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CHAPITRE PREMIER

Sur limmense spatiodrome de San Francisco règne une activité fébrile. Les opérateurs de la tour de contrôle sont à leur poste. Les employés du service de sécurité attendent fiévreusement. Des badauds, comme il en existe partout et à toutes les époques, sagglutinent sur les terrasses. Ceux qui attendent un parent, un ami, patientent dans les salles vitrées, climatisées.

La voix impersonnelle dune hôtesse sort dinvisibles haut-parleurs, sinfiltre dans les moindres recoins, secoue lapathie de la foule, lanxiété des uns, la dignité des autres.

Le Transmartien numéro17 se posera à San Francisco à dix-sept heures quarante-deux minutes. Le commandant Jef Howell signale que tout va bien à bord. Actuellement, le vaisseau aborde les hautes couches de latmosphère et commence sa décélération.

Les pendules indiquent dix-sept heures vingt-huit. Il faudra une bonne dizaine de minutes à lengin pour traverser la ceinture Van Allen et la couche dozone. Si les problèmes de la rentrée dans latmosphère ne posent aucune difficulté technique, la manœuvre reste toujours délicate. Plus délicate, en tout cas, que le vol spatial de cinquante, ou soixante millions de kilomètres. Les passagers abordent toujours cette partie du voyage avec un soupçon dappréhension, comme jadis les passagers des avions de ligne lorsquils atterrissaient.

Divers écrans de télévision retransmettent larrivée en direct. Lénorme flamme dégagée par les rétro-fusées apparaît dans le ciel bleu, sans nuage. Puis, de seconde en seconde, la luminosité augmente. Elle devient rapidement insoutenable, blesse les yeux, oblige à un clignement des paupières. Pourtant, laire datterrissage, interdite rigoureusement au public, se trouve à un kilomètre, protégée par des barrières de sécurité, ignifugées. Les gars du service de protection rôdent, en combinaison damiante. La chaleur dégagée par les tuyères brûlerait un homme à cent mètres.

Le monstrueux cylindre dacier, rugissant, prend contact avec le sol cimenté, noirci par la combustion. Howell coupe les moteurs. Il attend quelques minutes, le temps que les radiations réfrigérantes apaisent leffroyable fournaise des réacteurs.

Puis dun geste, il libère le sas. Ses gestes sont minutés, contrôlés, vérifiés. Des règles très strictes forment un ensemble complexe de sécurité, mais efficace.

Les passagers, en provenance de la planète rouge, descendent lescalier roulant, monumental, haut comme un immeuble de trois étages. Des hommes daffaires, des fonctionnaires, des commerçants, des touristes. Une centaine. Des autocars à moteur électrique les attendent et les emmènent jusquà lastrogare, où ils récupéreront leurs bagages.

Jef Howell, le dernier, quitte le vaisseau. Il regarde le ciel bleu de Californie, hume lair tiède. Sa casquette à visière le protège du soleil. Cependant, il cligne les yeux, allume une cigarette, se détend.

Il ne dépasse pas trente-cinq ans. Solide, sain, au système nerveux parfaitement équilibré. Des qualités exigées pour piloter un spationef. De lendurance, aussi, une maîtrise de soi parfaite et une obéissance absolue au règlement.

Dorothy Lampton émerge derrière lui, à pas de loup. Son uniforme dhôtesse la moule délicieusement. Sa tunique bleu ciel descend jusquà mi-cuisse. Des collants sculptent ses jambes longues, et sa brune chevelure, courte, disparaît à peine sous la toque bordée dor, aux insignes de la Compagnie gouvernementale.

Elle serre Howell à la taille, à bras le corps, pose sa tête contre le dos musclé du pilote, écoute les battements dun cœur solide. Un cœur qui bat pour elle. Elle le sait.

Pas trop fatigué, Jef?

Non, ça va. Et toi?

Bah! Comme dhabitude. Plus de quarante jours cloisonnée dans un caisson étanche, cest long.

Howell hoche la tête. Il saisit les mains de la jeune fille, les porte à ses lèvres, les embrasse:

Nous profiterons de ces quinze jours pour nous marier.

Oh! Oui, Jef, acquiesce-t-elle, rayonnante.

Il se retourne, la regarde avidement. Elle est belle. Un visage un peu allongé, pâle, aux lèvres rouges, aux yeux noirs, mélancoliques. Il la sait en parfaite santé, car la Compagnie ne recrute que des candidats ayant satisfait à des tests psychologiques, médicaux, extrêmement sévères.

Il relâche les mains fines, fume lentement, lesprit préoccupé. Dans quinze jours, ils repartiront pour Mars et leur absence durera presque trois mois.

Hé! Jef! crie un type du Contrôle, en bas de léchelle. On attend ton rapport. Quest-ce que tu fabriques?

Howell sexcuse, se ravise. Il retourne dans sa cabine de pilotage, prend le livre du bord où il a scrupuleusement noté ses observations de vol, jour après jour. Les fouineurs du Contrôle éplucheront son carnet de route, chercheront une faille dans le règlement, solliciteront un blâme ou un compliment.

Le commandant descend lescalier du transmartien17. Au bas de léchelle, il se retourne, contemple le spationef, lève la tête pour apercevoir les hublots de sa cabine, au sommet de lengin. Puis il soupire, remet le livre au type du contrôle:

Je mérite sûrement un compliment, dit-il en riant.

Tu sais, nous sommes impartiaux. Je te connais, Jef. Tu es un des meilleurs pilotes de la Compagnie et tes excellents états de service toccasionneront une retraite confortable, méritée, peut-être anticipée, si tu le demandes.

Howell hausse les épaules:

À trente-cinq ans, je ne suis pas encore mûr pour la retraite, bien que la Compagnie exige notre départ à cinquante ans. En vol, lusure de nos organes serait, paraît-il, le double de ceux dun homme à terre. Or, nous effectuons en moyenne trois vols vers Mars en une année.

Nous, rampants, grommelle le type du Contrôle, nous travaillons jusquà soixante ans. Vous êtes privilégiés.

Je ten prie, proteste Jef. Ne recommençons pas léternelle querelle. Je ne voudrais pas gâcher mon congé. Dorothy et moi avons décidé de nous marier.

Le regard de lautre sarrondit. Puis un certain trouble envahit son visage. Cette attitude néchappe pas au commandant.

Eh! bien, tu ne me félicites pas?

Si, si, bien sûr, bredouille le rampant. Dorothy est charmante. Cest que, vois-tu, tu arrives de Mars. Tu voyages depuis quarante jours. Tu ignores donc la nouvelle loi, votée tout récemment, et appliquée depuis deux semaines.

Howell fronce le sourcil. Il ne soupçonne pas la vérité:

Quest-ce que ça change? Nous navons plus le droit de nous marier?

Si, mais sous certaines conditions. On te renseignera à la Mairie. Tu sais, ça ne mintéresse guère. Je suis marié depuis dix ans et jai trois enfants. La loi ne sapplique pas à eux.

Jef entraîne sa fiancée vers un véhicule électrique, dans lequel ils prennent place. Silencieux, lengin les amène jusquà lastrogare. Les badauds se dissocient, ségrènent sur les terrasses, se dispersent. La satisfaction du spectacle gratuit se lit sur leur visage. Quant aux passagers du transmartien17, ils effectuent les dernières opérations de contrôle, sanitaires et douanières, avant leur libération. Car là encore, le règlement savère très strict.

Tu bois un verre? suggère Howell.

Oui, mais en vitesse, observe Dorothy. Ce que tu me racontes, sur la nouvelle loi matrimoniale, me trotte par la tête. Jai hâte dobtenir des précisions. Depuis quarante jours, nous vivions un peu hors du monde.

Ils entrent au bar, demandent une boisson non alcoolisée. Dailleurs, la taxe sur lalcool est si élevée que ce genre de consommation devient un luxe réservé à une clientèle aisée. Le Gouvernement Central désire absolument lutter contre lalcoolisme, fléau des époques précédentes. Cela, sans porter atteinte à la liberté, sans promulguer une loi dautorité visant à la suppression pure et simple des spiritueux. Ce qui automatiquement engendrerait la fraude.

Tu es pensif, Jef, remarque Dorothy, trempant ses lèvres dans le jus de fruit. Réduites au minimum, les formalités de mariage exigent à peine une semaine. Cinq à six jours, en se dépêchant. Nous avons largement le temps.

Je ne minquiète pas à ce sujet, élude Howell, front plissé. Mais Tilly paraissait ennuyé.

Le gars du contrôle qui ta accueilli à ta descente du spationef?

Oui. Je le connais depuis longtemps. Dhabitude, il se montre jovial. Aujourdhui, il semblait peiné pour moi. Enfin, pour nous.

La jeune fille imagine le pire. Elle orbite pourtant loin de la vérité.

Tu crois que les hôtesses nauraient plus le droit de se marier? halète-t-elle, les traits crispés. Cette exigence idiote était en vigueur il y a cent ans.

Il hausse les épaules.

Il y a cent ans, bien des choses étaient idiotes. Non. Tilly ne voulait pas parler dune loi spécialement sur les hôtesses de lespace. Cela engloberait non seulement les femmes, mais les hommes, tous les candidats au mariage, sans distinction de provinces. La loi aurait été promulguée par le Gouvernement Central.

Dorothy repose son verre vide. Elle se lève, nerveusement. Son cœur bat, ses mains tremblent légèrement. Lincertitude la ronge. Elle saisit Jef par le bras, lentraîne hors du bar. Un air tiède, venu du Pacifique, balaie le spatiodrome.

Viens! intime-t-elle, fébrile.

Ils passent au contrôle sanitaire, comme à chaque retour de Mars. Des machines les testent, les analysent. Ils ne ramènent aucun microbe dangereux, aucun champignon microscopique, aucun animalcule. Bien que les spationefs soient pourvus de stérilisateurs, la Compagnie ne relâche pas ses précautions.

Enfin libres, ils gagnent la ville, à trente kilomètres. La Mairie reste ouverte jusquà vingt heures. À lentrée de San Francisco, ils quittent lauto téléguidée qui sest mise en route avec un simple jeton, et qui fonce à quatre cents à lheure.

Un aérobus sur monorail les transporte au-dessus de la gigantesque cité, jusquà lhôtel de ville illuminé. Par ascenseur tubulaire, ils se précipitent à létage où fonctionnent les bureaux de létat civil. Dix-huit heures cinquante.

Ils se présentent à un guichet.

Nous voudrions nous marier, demande Jef, haletant.

Lemployée scrute les deux jeunes gens, fronce les sourcils. Elle est célibataire, détaille luniforme dHowell:

Vous êtes commandant dastronef?

Oui. Donnez-moi les formulaires nécessaires.

Lemployée soupire, prend un imprimé sur une pile, le tend à Jef à travers le guichet. Elle commente:

Je ne sais pas si vous avez pris connaissance de la loi du dix-sept novembre 2097.

Non, dit Howell. Nous étions dans lespace.

Ah! Bien. Je vous recommande de la lire avec attention, de façon quil ny ait aucun malentendu.

Le commandant saisit le papier, traverse le hall, sarrête sous un éclairage fluorescent. Il sent lhaleine de Dorothy derrière lui. Tous deux jettent un coup dœil sur limprimé, fraîchement sorti des presses. Brusquement, leurs gorges se serrent. Ils respirent avec difficulté. Tout leur corps vibre intensément, en proie à une émotion quils ne maîtrisent pas.

Ils lisent le texte de la loi du dix-sept novembre 2097, vieille de quinze jours. Ils sont effondrés.

Non, gémit Howell, la sueur au front. Ce nest pas possible. Jamais je naurais cru quils prendraient une décision semblable. Lidée flottait dans lair, mais personne ny croyait.

Allons-nous-en! implore Dorothy, qui étouffe. Je… je sens que je grifferais cette employée.

À quoi bon? rétorque le commandant, reprenant haleine. Ce nest pas de sa faute. Tu as vu son expression? Elle a lair aussi peinée que Tilly.

Viens. Nous avons besoin de réfléchir.

Ils quittent précipitamment la Mairie. Tout dun coup, le monde qui les entoure leur fait peur.

***

Dorothy pleure doucement. Des larmes bordent ses cils, ravagent son visage. Étendue à plat ventre en travers du lit, elle mesure lhorreur de la situation. Par spasmes, elle se convulse, sursaute.

Howell la contemple, ennuyé. Il ne sait pas comment la réconforter, car il a reçu comme un coup de massue derrière la nuque. Sa tête le lance. Il a accepté linvitation de la jeune fille et il se retrouve dans le confortable appartement que Dorothy possède au vingt-deuxième étage dun building réservé aux fonctionnaires.

Tu veux boire quelque chose? suggère Jef.

Oui, sanglote lhôtesse, éplorée. Cherche dans le placard de la cuisine. Dernière étagère supérieure. Je dois avoir un fond dune bouteille de whisky. Des années que je la conserve. À lépoque, lalcool ne supportait pas encore la taxe spéciale.

Le commandant traverse la cuisine ultramoderne, où tout fonctionne à lélectricité. Il cherche dans le placard, découvre la bouteille de scotch. Il lélève à hauteur de ses yeux, la regarde par transparence à travers la lumière. Quatre, cinq doses au plus.

Il prend deux verres, revient dans la chambre. Dorothy, assise, essuie ses yeux rougis, se mord les lèvres jusquau sang. Elle se maîtrise difficilement. Pourtant, elle sest trouvée dans des situations autrement plus dramatiques. Mais là, il sagit dun conflit psychologique, qui la touche de près.

Jef lui tend un verre. Lalcool étincelle, clapote. Elle boit, fait la grimace. Cest terriblement fort et elle na plus lhabitude. Mais elle ressent une chaleur réconfortante au creux de lestomac. Une chaleur qui sirradie partout, qui sinfiltre. Ses yeux se sèchent.

Elle soupire:

Quallons-nous faire, Jef?

Celui-ci hoche la tête. Il hésite, sassoit à son tour sur le lit, hume le whisky, avale une gorgée. Il grimace aussi. Rien de comparable avec les jus de fruit. Puis son regard traîne sur limprimé de la Mairie, froissé, chiffonné. Un imprimé jaune, comme le couvre-pieds.

Tu veux donner naissance à un enfant anormal?

Elle le sent réticent. Ils butent contre lobstacle, inévitablement. La pomme de discorde. Alors elle achève son verre dun trait, tousse. Elle avance des arguments qui nont guère de chance de fléchir Jef:

Dabord, qui prouve que nous aurons des enfants?

Il la déçoit très vite:

Nous avons passé assez de visites médicales pour savoir que nous sommes normalement constitués.

Dorothy saccroche, lutte. Elle suse, inutilement. Mais elle aime trop Jef pour renoncer.

Je prendrai des produits anticonceptionnels, en vente libre sur le marché.

Il hausse les épaules. La solution lui déplaît et il lexplique gravement, lœil plongé dans son verre:

Je ne conçois pas un mariage sans enfant.

On devine un dialogue de sourds, entre Howell et sa fiancée. Mais combien sont-ils à discuter ainsi, face à leurs responsabilités? Des milliers, des dizaines de milliers à travers le monde, haïssant le Gouvernement central de Paris qui a promulgué la loi.

Enfin, gémit la jeune fille, à quoi ça rime?

Quoi? La loi? Oh! À un changement radical dorientation dans le planning familial. À une espèce de petite révolution, qui, dans plusieurs générations, atteindra son maximum defficacité.

Depuis cent ans, les choses ont considérablement évolué. En mal et en bien. Mais ceux qui dirigent estiment que la société future a besoin dautres structures. Cest ainsi que les privilèges jadis accordés aux hommes se sont estompés. La femme est devenue légale de son mari.

Les nouvelles méthodes tendent à uniformiser, à généraliser, depuis la création dun gouvernement central, mondial. Dénormes modifications ont bouleversé la vie quotidienne. Dans tous les domaines, administratifs, sociaux, commerciaux, psychologiques. Des réformes, jugées pourtant impopulaires, ont vu le jour grâce à une propagande monstre destinée à pénétrer les esprits. Dailleurs, un système policier parfaitement rodé, obéissant, vigilant, se charge de calmer les réfractaires. Tous les États ayant voté pour un Gouvernement unique, il faut bien aussi en supporter les inconvénients.

Ceux-ci savèrent minimes en regard des avantages. La misère, la faim, linjustice sociale ont disparu. Les diverses couches de la Société ont fusionné. Luniformisation a poussé des jalons dans plusieurs directions. Les races, les religions samalgament. La langue se ramène à deux dialectes: le français et langlais, obligatoires dans toutes les écoles. Certains Gouverneurs de province facilitent encore les manifestations folkloriques, mais ces résurgences du passé disparaissent lentement. Lhomme, à force dêtre éduqué, est devenu malléable.

En votant la loi du dix-sept novembre 2097, les dirigeants ont franchi un nouveau pas, un pas décisif, dans cette uniformisation quils souhaitent. Les savants en endossent la responsabilité, car sils navaient pas découvert les moyens de créer un être du quatrième sexe, la loi naurait jamais vu le jour et resterait au stade de projet.

Les généticiens, certes, ne croyaient pas que leurs découvertes bouleverseraient le monde. Quand ils ont su que lAdministration centrale mûrissait un projet daussi grande envergure, la peur les a amenés à protester. En vain. Ils ont dû sincliner, parce que la monstrueuse machine gouvernementale entraîne tout dans son engrenage. Parce que les cerveaux électroniques des calculateurs ont affirmé que, dans un siècle, la Terre aurait totalement modelé son visage. Le visage des hommes, des femmes. Le visage même des Humains.

Déjà, la propagande déferle sur les provinces, sincruste dans les esprits comme un dangereux parasite. Les produits anticonceptionnels ont freiné, voire même infléchi, la courbe jadis ascendante de la population. Cétait souhaitable. Mais les réformes se succèdent à un rythme tellement accéléré que les hommes sont pris de vitesse.

Tout cela, Jef et Dorothy le ressassent, lanalysent. Ils ne découvrent plus que des critiques à légard du Gouvernement Central. Ils ignorent, ou ils feignent dignorer, quil y a encore cent ans des malheureux crevaient de faim en Inde, en Asie, en Amérique du Sud, tandis que dautres États, riches, mouraient de bien-être. Ils ignorent quavec le système duniformisation, les conflits entre nations ont disparu, les ambitions se sont apaisées. Que labolition des privilèges a créé une Société de citoyens à part entière. Que les haines raciales se sont éteintes.

Il te faudra choisir, décide Dorothy dune voix rauque. Ou tu maimes, ou tu préfères lenfant qui naîtra de notre union.

Le choix est cruel, presque sauvage. Il touche le sublime, le point le plus sensible dun organisme: le cœur. Or, le cœur dHowell se déchire, saigne. Son hésitation redouble. Il se tord les mains. Puis il se précipite vers sa fiancée, la presse dans ses bras, lembrasse. Ses lèvres tremblent lorsquelles se posent sur la peau satinée.

Dorothy! Comment peux-tu me parler ainsi? Tu me blesses profondément.

Elle le repousse fermement. Entre eux, un fossé se creuse dangereusement. Il risque de sélargir.

Tu naurais jamais dû mamener à un tel choix, reproche-t-elle. Tu acceptes notre mariage, selon les principes de la loi du dix-sept novembre. Ou tout est fini entre nous. Je demande ma mutation pour un autre transmartien que le tien.

Jef se jette à genoux devant elle. Il la sent vibrante, résolue. Il laime aussi. Follement. Il na vécu que pour faire delle sa femme. Le projet serait-il comme un bateau troué, qui sombre? Ne peut-il se renflouer?

Écoute, Dorothy. Je ne refuse pas de tépouser. Mais je mélève contre cette loi écœurante, qui prépare un avenir futuriste. Tu as déjà vu une créature du quatrième sexe?

Oui, acquiesce-t-elle. À la télévision.

Eh! bien, imagines-tu ainsi notre enfant?

Elle hausse les épaules, se résigne devant la fatalité:

Un petit monstre. Mais nous en prendrons lhabitude. Nous, et tous les futurs parents. Le monde évoluera. Je sais. Notre enfant donnera naissance à une créature identique, bisexuée. Dans un siècle, la terre se couvrira dindividus du quatrième sexe. Tu vois une autre solution?

Il réfléchit. Lindécision le tiraille toujours. Un plan germe dans son esprit. Un plan quil cache soigneusement, quil ne dévoile pas. Il lâche un soupir, regarde fixement sa fiancée:

Tu as probablement raison. Nous navons pas le choix. Demain, je retournerai à la Mairie et je ferai les formalités nécessaires. Tu es contente?

Elle sourit, contrainte. Un pâle sourire. Elle sent que Jef a pris sa décision à contrecœur. Mais leur amour les unit, les soude. Un amour quils ne peuvent rejeter, renier, et qui, sil nest pas conduit à bon terme, ruinerait leur santé, leur équilibre psychique.

Ils sembrassent, passionnément, oubliant pour un moment la loi du dix-sept novembre votée pourtant par des hommes, par des femmes sains de corps et desprit. Puis ils boivent une nouvelle rasade dalcool. Leurs têtes salourdissent.

Le lendemain, comme convenu, Jef soccupe des détails de la cérémonie. Très simple. Sans parents, sans amis, sans témoins, à part le représentant de la municipalité, à titre officiel. Les cérémonies nexistent plus. Plus de mariages riches, ou pauvres. Un acte dune simplicité excessive, qui ne sachève jamais par des réjouissances.

Dorothy a emménagé chez Howell, au building voisin. Sils ont un enfant, ils auront droit à un appartement plus grand. Le loyer est payé par la Compagnie.

Huit jours plus tard, les deux époux reprennent le chemin du spatiodrome. Leur vaisseau les attend. À onze heures quinze minutes, ils décollent pour Mars. Ils possèdent au moins quelque chose de plus depuis leur dernier voyage: le droit de coucher dans la même cabine. Absorbés par leur travail de routine, la loi du dix-sept novembre sestompe dans leur esprit.


CHAPITREII

Dans moins de six jours, le transmartien atterrira à San Francisco. Lordre, la sécurité règnent à bord. Howell veille à tout. À la marche du vaisseau, au confort des passagers. Il est le maître. Léquipage entier lui obéit. Lui seul prend les directives quimpose la situation.

Le transmartien se comporte admirablement. Des cerveaux électroniques règlent sa marche vers les étoiles. Les voyageurs ignorent la complexité du système de vol. Ils sen moquent. Ils se prélassent sur de confortables fauteuils, transformables en couchettes. Ils lisent des revues, contemplent des films sur leur écran personnel, ou des retransmissions en différé des programmes de télévision.

Souriante, détendue, Dorothy pénètre dans les cabines spacieuses, à sept ou huit places, senquiert de la santé, des besoins des passagers. Elle sefforce à une amabilité constante. Le rôle dune hôtesse na pas changé avec le temps. Il saméliore, se perfectionne. Cest un travail de dévouement.

Soudain, dans le long corridor aux parois luminescentes, la jeune fille chancelle. Elle porte la main à son front, sappuie fermement à la rampe qui court de chaque côté du couloir. Celui-ci, comme les sièges-couchettes, comme les cabines, est gyroscopique. Il sincline selon les courbes de vol, reste toujours à lhorizontale, immuablement.

Lisbeth, la collègue de Dorothy, apparaît par hasard. Elle aperçoit la femme dHowell, se précipite, la soutient. Son visage sinquiète:

Ça ne va pas, Dorothy?

Celle-ci est pâle, très pâle. Elle paraît au bord de lévanouissement. Elle rassemble ses forces et balbutie:

Tu veux me remplacer, Lisbeth. Tu serais chic.

Bien sûr. Je vais te ramener à ta cabine.

Saidant à la main courante, sappuyant sur sa collègue, Dorothy progresse lentement. Le couloir oscille devant ses yeux. Elle atteint lascenseur.

Ce dernier lemmène à létage supérieur, où loge le personnel. Cabine quatorze. Celle de Jef aussi. Elle se traîne, au bras de Lisbeth, seffondre sur le lit, reprend haleine.

Tu veux que jappelle le médecin?

Non, proteste vivement Dorothy. Ce nest rien. Un simple malaise, dû à la fatigue. Dailleurs, ça va déjà beaucoup mieux.

En effet, les couleurs reviennent sur son visage, ravivent son teint. Son œil brille, contemple la photo dHowell sur une étagère. Elle se redresse, sassit sur la couchette. Son vertige satténue. Mais sa collègue continue de lobserver avec inquiétude.

Elle sourit, pose sa main sur celle de Lisbeth, une chic fille encore célibataire:

Préviens Jef. Je nai plus besoin de toi, merci.

Un peu rassurée, la seconde hôtesse séloigne, gagne la cabine de pilotage. Deux minutes plus tard, Howell entre en coup de vent, trouve Dorothy encore un peu pâle. Il lui presse les mains, lembrasse:

Lisbeth ma raconté, halète-t-il, encore essoufflé par sa course.

Ne taffole pas. Cest passé. Un simple vertige, une petite nausée. Deux fois rien.

Hum! tousse-t-il. Tu veux voir le médecin du bord?

Non, je tassure.

Dès notre arrivée à San Francisco, je te mènerai chez Linn.

Elle fronce les sourcils. Son regard se fixe sur son mari. Les mêmes soupçons traversent son esprit, car elle sent que Jef pense comme elle.

Tu crois que…

Je ne sais pas, invoque-t-il, haussant les épaules. Cest possible. Linn confirmera. Ne te tracasse pas. Repose-toi quelques instants. Lisbeth ma assuré quelle te remplacerait.

Je le lui ai demandé. Elle ne refuse jamais un service.

Il se penche, lembrasse encore, lui prépare un cachet.

Absorbe ça. Je retourne à mon poste. Je ne peux my soustraire longtemps. La conduite du vaisseau exige un contrôle permanent.

Elle le repousse.

Va. Ne tinquiète pas pour moi.

Le reste du voyage se passe sans incident. Le malaise de Dorothy na duré que quelques minutes, sans la moindre séquelle. Elle la même oublié quand elle débarque à San Francisco, sous un chaud soleil de septembre.

Mais dès quils ont rejoint leur appartement, Howell insiste:

Je demande un rendez-vous à Linn, dit-il, décrochant la phonivision.

Elle hoche la tête, proteste. Jef est déjà en communication avec Charles Linn, un vieil ami. Le docteur accepte de voir Dorothy à dix-sept heures, demain.

La jeune femme ne ressent aucune angoisse. Elle sattend un peu au diagnostic. De toute manière, une visite médicale simpose, ne serait-ce que pour solliciter un congé auprès de la Compagnie.

À lheure convenue, les deux époux entrent dans le Centre Médical, contrôlé par le Gouvernement, où travaillent exclusivement des médecins salariés. Il ne sagit pas dun hôpital, mais dun centre de consultations. Chaque docteur possède un cabinet parfaitement équipé.

Linn tend la main à Howell. Il connaît Jef depuis dix ans. Les deux hommes se sont liés damitié, car, sur de nombreux points, leurs opinions concordent.

Des ennuis, Jef?

Euh!… Légers. Ma femme a eu un malaise dans le transmartien.

Depuis combien de temps êtes-vous mariés?

Dix mois, répond Howell.

Bien, acquiesce Linn.

Il se tourne vers Dorothy:

Déshabillez-vous, madame. Je vais vous examiner.

La jeune femme obéit, sallonge sur une couchette. Le docteur la palpe, lausculte, la teste à laide dappareils électroniques. Il prend plusieurs clichés radiologiques quil développe instantanément. Les images présentent une netteté incroyable.

Linn sourit. Cest un homme ventripotent, de quarante ans, aux cheveux rares, au visage glabre, au front ridé. Il adore son travail quil considère comme une vocation. Il oriente ses malades sur les services spécialisés, selon les besoins. Sa conscience professionnelle lui assure une très large clientèle, et une clientèle surtout satisfaite.

Dorothy se rhabille. Le sourire du docteur se fige très rapidement:

Votre femme attend un enfant, Jef. Je suis catégorique.

La nouvelle ne comble pas Howell de joie. Il grimace. Il sattendait à ce diagnostic, mais il reste préoccupé:

Je ne me berce daucune illusion. Normalement, vous devriez diriger Dorothy vers une clinique spéciale.

Oui, avoue Linn. Jai reçu des ordres très stricts. Toute femme enceinte, dès le troisième mois de sa grossesse, doit être soumise à un traitement intra-hormonal.

En quoi consiste ce traitement? demande Dorothy.

Seuls, les spécialistes de la génétique pourraient vous répondre. En fait, il sagit de modifier les chromosomes du fœtus avant que celui-ci nait atteint un développement trop important. Le traitement, hormonal et biochimique, sapplique sur le fœtus lui-même, avant son terme. Il nécessite certaines précautions, mais le danger que court la mère est nul. Le seul risque consiste en un mauvais dosage hormonal et chimique, qui engendrerait un petit monstre. Les méthodes, élaborées en laboratoires, sont techniquement au point. La propagande en a fait lécho, vous le savez autant que moi.

Cette loi, halète Howell, pâle, appelle à la révolte. Nos dirigeants veulent la complète transformation de lhomme, de la femme, de la race. Imaginez-vous notre planète, dans cent ans? Doit-on subir les fantaisies dun dirigisme aveugle, qui condamne la personnalité au profit de luniformisation?

Le pilote sanime. De pâle, sa figure se colore. Ses traits se crispent. Lindignation bouillonne en lui:

Enfin, selon vous, une créature du quatrième sexe nest-elle pas un monstre?

Jen conviens, approuve le médecin. Mais, depuis des dizaines dannées, nous avons appris à accepter les lois, votées par nos représentants. Des lois légalement promulguées.

Mais quels parents, dignes de ce nom, consentiraient à avoir un enfant anormal?

Linn soupire. Il voudrait aider son ami. Il ne sait comment sy prendre. Il tente un argument:

Dans un siècle, un homme encore aujourdhui normal ne le sera plus. Vous loubliez.

À moins, grommelle Jef, que la loi du dix-sept novembre soit abrogée.

Le docteur ne laisse aucune illusion au commandant:

Le peuple paraît accepter la loi. Je vous en parle en connaissance de cause. Chacun déplore cette décision, mais vous savez bien que toute opposition savère impossible. Les poursuites encourues pour non-observation des règlements en vigueur, épouvantent les éventuels protestataires. Leur point de retraite serait abaissé, et, en fin de carrière, ils nobtiendraient que le minimum vital pour vivre. Cest ce que vous cherchez?

Howell tombe sur un siège, les jambes coupées. Il imagine son enfant. Un bisexué. Il se redresse, écœuré. Il possède un tempérament de lutteur. Le plan, quil a conçu secrètement dans lattente de cet instant, il le mettra à exécution. Sans faiblesse, sans hésitation.

Linn…, chuchote-t-il. Jaimerais que vous me rendriez un service. Je vous le demande en ami.

Je voudrais vous aider. Jai déjà reçu des parents dans votre cas. Tous acceptent le traitement intra-hormonal, parce quils ne veulent pas passer leurs vieux jours dans la misère. Vous savez, le spectre de la misère effraie davantage à notre époque quune simple peine de prison. Cest pourquoi les prisons sont vides.

Jef ne relève pas la menace suspendue sur sa tête, sil sobstine dans son projet:

Vous allez aiguiller Dorothy sur une clinique paragénétique?

Oui, mon devoir lexige.

Linn, je vous demande expressément de taire notre visite. Portez ce que vous voulez sur votre fiche de contrôle. Un bobo quelconque. Mais pas que Dorothy est enceinte. Vous me le promettez?

Le médecin fronce le sourcil:

Vous voulez échapper à la loi?

Oui.

Dorothy se précipite vers son mari, le saisit aux épaules, plante son regard dans le sien. Elle semble bouleversée par cette audace.

Jef… Tu es fou. Sils découvrent la vérité? Car ils la découvriront un jour. Notre enfant naîtra, quoi quil arrive. À moins que…

Non, je ne pense pas à un avortement clandestin, explique-t-il froidement. Jai une autre idée. Mais pour quelle réussisse, il faudrait que Linn nous aide.

Le docteur tend sa main franche à Howell. Il la serre avec émotion. Ému, il prend la fiche sur laquelle il a inscrit le nom de Dorothy. Il la déchire, la jette à la poubelle:

Je détruis la trace de votre passage au Centre. Cest tout ce que je peux faire pour vous. Mais jaimerais que vous ne commettiez aucune bêtise. Car vous le regretteriez plus tard. Songez à lenfant, qui en supportera les conséquences.

Je ne songe quà lui, justement, assure Jef. Merci, Linn. Je noublierai pas votre aide.

Le commandant entraîne sa femme vers la sortie. Le médecin suit le couple des yeux, hoche la tête, soupire. Il na aucune idée précise sur le projet de Jef. Il y songe fortement et lui téléphonera pour lui demander ce quil a décidé. Car il est sûr que Howell reviendra à de plus sages sentiments. Quil réfléchira sur les conséquences de sa décision, et que, en fin de compte, il sollicitera ladmission de Dorothy dans une clinique paragénétique.

Or, Linn ignore la terrible volonté de son ami. Peut-il un instant imaginer les heures noires qui se préparent?

***

Le major Bradys regarde Howell dun air soupçonneux. Sanglé dans un uniforme verdâtre, botté, casquette à visière sur la tête, il se prend pour un important personnage. En fait, il assure lordre à lastroport de PonkomII. Il dirige une équipe de quatre hommes.

Il met du zèle dans son métier. Le Gouvernement le paie et lui augmentera son taux de retraite sil le mérite. Il lui reste encore dix ans de service. Il ne veut pas les gâcher. Chaque affaire nouvelle constitue pour lui un épouvantail. Il sinquiète sans raison, par crainte dun blâme.

Asseyez-vous, dit-il à Howell.

Il toise le commandant, regrette lincident qui retarde le départ du transmartien dix-sept. Vautré sur son fauteuil, il demande:

Enfin, Howell, vous avez un indice?

Aucun.

Ainsi, pendant votre séjour à PonkomII, votre femme et vous, tuez le temps comme vous lentendez. Séparément.

Voyons, major, rétorque Jef avec un sourire crispé. Vous le savez autant que moi. La femme et lhomme possèdent les mêmes privilèges. Légalité entre les deux sexes est lapanage du présent Gouvernement. Si ma femme avait envie de sortir, je ne pouvais pas lempêcher.

Daccord, grogne le policier, jetant un coup dœil par limmense baie du bureau qui souvre en arc de cercle sur lastroport. Je ne vous reproche pas votre attitude. Vous savez où allait madame Howell?

Bien sûr. Chez une amie, Clara Whissel. Elle travaille comme chimiste dans les laboratoires de recherches, à lusine dextraction de la «marsite».

Bradys étend la main vers un clavier posé sur son bureau. Il manipule un bouton. Lécran du visiophone séclaire. Une standardiste casquée apparaît.

Lusine dextraction de «marsite»? Passez-moi les laboratoires de recherches. Je voudrais parler à Clara Whissel, de la part du major Bradys. Oui, cest urgent.

Il attend quelques minutes. À travers la baie vitrée entre un soleil anémié. Des nuages orangés courent dans le ciel. Toute latmosphère semble imprégnée, saturée, de cette couleur orange. Au loin, très loin, à la limite de la vision, se dresse la colossale structure du transmartien 17, paré au départ. Les passagers simpatientent, malgré les paroles apaisantes de Lisbeth.

Le major observe la pendule, soupire. Quatorze heures trente. Le vaisseau aurait dû senvoler depuis dix minutes. Ce retard crée une situation irrégulière quil convient dexpliquer.

Enfin, une jeune femme succède à la standardiste sur lécran. Elle porte une blouse blanche. Des cheveux blonds encadrent un visage un peu pâle.

Clara Whissel?

Oui.

Auriez-vous reçu la visite de Dorothy Howell, aujourdhui?

Dorothy? Je ne lai pas vue. Nous devions déjeuner ensemble à la cantine de lusine. Je lai attendue vainement. Elle repartait à quatorze heures pour la Terre.

Mais, enfin, insiste Bradys, elle vous avait téléphoné.

Oui, ce matin. Elle maurait rencontrée volontiers. Nous sommes des amies denfance. Nos métiers nous ont séparées. Jai été nommée à PonkomII. Enfin, nous nous voyons quelques fois, pendant les escales de Dorothy… Lui serait-il arrivé quelque chose?

Non, ment le policier. Je vous remercie de votre témoignage.

Un magnéto a discrètement enregistré les déclarations de Clara Whissel. La bande continue à tourner quand Bradys objecte:

Vous avez entendu? Votre femme a disparu entre le Centre dHébergement et lusine dextraction de «marsite». Comment devait-elle se rendre à lusine?

Jef hausse les épaules. Linquiétude le gagne. Jusquà présent, son visage est resté de marbre, immuable, et il a fait preuve dun véritable sang-froid.

Je ne sais pas. Par laérorail, sans doute.

Pas par lautostrade? Vous êtes sur?

Nous ne possédons pas de véhicule personnel, ici. Il faudrait que Dorothy ait eu une occasion, quelle ait rencontré une connaissance, qui, précisément, allait vers lusine.

Bradys évoque toutes les possibilités. Il mène son enquête avec le zèle habituel qui le caractérise.

Les bulljets?

Jef ne comprend pas. Du moins il feint lignorance. Il émerge dun brouillard:

Quoi, les bulljets?

Votre femme aurait pu louer un de ces engins.

Le policier sourit, car il possède certains moyens de vérification. Il appuie à nouveau sur un bouton. Une autre opératrice casquée apparaît sur lécran.

Passez-moi le bureau de location.

Il parle une minute avec un responsable. Lhomme se penche sur un registre, secoue négativement la tête. Bradys pousse un soupir de déception, éteint le visiophone.

Cest désespérant, Howell, remarque-t-il. Jai peur que ma compétence ne suffise pas. Mon secteur ne dépasse pas lastroport.

Dorothy fait partie du personnel, insiste Jef. Il faut la retrouver.

Je comprends votre inquiétude, commandant. Mais, de toute évidence, votre femme a disparu entre le Centre dHébergement et lusine dextraction de ce marsite». Vous nignorez rien des conditions physiologiques de cette planète. Un simple incident de fonctionnement au casque pressurisé et…

Taisez-vous! glapit le pilote en se dressant. Vous imaginez les pires hypothèses.

Bradys prend un air navré:

Logiquement, votre femme aurait eu le temps darriver avant le départ du transmartien. Il faut exactement dix minutes, par aérorail, pour rallier lusine à lastroport. Elle vous avait quand même promis dêtre à lheure?

Évidemment! grogne Jef en haussant les épaules. A-t-elle manqué un départ, une seule fois, depuis que nous faisons équipe ensemble?

Non, reconnaît le major, en poste à PonkomII depuis pas mal dannées. Vous voulez que jappelle la brigade des recherches?

À ce moment, la lumière rouge du visiophone clignote. Le policier déclenche lappareil. Aussitôt, un gros homme sencadre sur lécran, sanime, visiblement impatient:

Ah! Bradys… Vous en avez terminé?

Cest que, monsieur le Directeur…

Vous en avez terminé, oui ou non?

Franchement, Dorothy Howell reste introuvable.

Bien, décide le directeur de lastroport. Vous avez vu lheure? Je ne puis différer davantage le départ du transmartien17. Jai des horaires scrupuleux à respecter. Dites au commandant Howell de rejoindre son bord.

Mais lhôtesse? remarque le major.

Ils se débrouilleront avec un personnel réduit. Si lordre nest pas exécuté dans cinq minutes, je fais un rapport.

La menace agit. Bradys se lève, regarde lécran qui noircit:

Vous avez entendu, Howell. Le directeur simpatiente. Sil fait un rapport, notre indice de retraite…

Je sais, grogne Jef. Toujours la même chose. Ils nous ont à lintimidation. Pratiquement, nous travaillons pieds et poings liés, avec une épée de Damoclès sur la tête. Or, si lon en croit la propagande gouvernementale, jamais lhomme na été aussi libre. La liberté dans laisance. Le thème éternel. Vous croyez à cette liberté, Bradys?

Vous savez, moi…, hésite le policier.

Vous attendez sagement une retraite basée sur lindice maximal. Je suis sûr que vous coulerez des jours paisibles.

Tout homme aspire à un repos mérité, à la fin de sa carrière. LÉtat lui doit bien ça. Ce nest pas votre avis?

Si, opine le commandant. Avant larrivée du Gouvernement Central, les travailleurs ne profitaient pas de la retraite quils sétaient économisée. Parce quils étaient trop vieux, ou parce que leurs pensions, trop insuffisantes, ne leur donnaient même pas le droit de vivre. Sur ce point, les choses ont grandement évolué. Sur dautres…

Le major tire Jef par la manche, désigne la pendule:

Commandant… Le directeur a parlé de cinq minutes. Vous avez juste le temps de gagner votre poste.

Howell prend son casque, le place sur sa tête. La protection de ce simple appareil suffit pour se promener sans inconvénient dans latmosphère martienne, à la proportion doxygène trop infime pour les poumons des hommes. Pas besoin dune combinaison étanche. Un simple globe transparent, léger, peu encombrant, dune efficacité absolue.

À travers le hublot, Jef regarde Bradys:

Je pars, parce que le service my oblige. Mais je suis terriblement inquiet au sujet de Dorothy.

Le major comprend la peine quéprouve Howell. Il le rassure, car il nest pas dépourvu de sensibilité.

Partez tranquille, commandant. Nous retrouverons votre femme. Je vous avertirai dès que jaurai des nouvelles.

Jef traverse le sas du bureau, où règne une atmosphère climatisée. Il pénètre sur lastroport, battu par un vent froid. Un véhicule lattend pour le conduire à laire denvol.

Lisbeth, et le reste de léquipage, accueillent sombrement Howell. Dorothy nest pas du voyage. Son absence sera ressentie, dans le service et dans les cœurs. Mais le nombre dhôtesses est limité et, à PonkomII, impossible de trouver une remplaçante.

Le transmartien17 décolle dans une gerbe de flammes. Il se place en orbite autour de la planète rouge, reçoit les dernières instructions de la tour de contrôle. Puis il allume ses réacteurs atomiques. Alors, lénergie libérée lui imprime une formidable poussée, qui le propulse dans lespace.

Quarante jours plus tard, le vaisseau aborde la Terre, éteint ses moteurs nucléaires, allume ses tuyères subsoniques, qui ne pollueront pas latmosphère.

Crispé aux commandes, Howell discerne lastroport de San Francisco. Son objectif grossit sur lécran. Mais Jef reste sombre. Il a passé quarante mauvais jours. Un calvaire. Il a eu recours aux drogues pour dormir. Bradys lui a envoyé plusieurs messages. La brigade de recherches na découvert aucune trace de Dorothy. Les chances de la retrouver vivante diminuent dheure en heure.


CHAPITREIII

Charles Linn tend sa convocation. Lemployé du contrôle lobserve, vérifie, acquiesce. Alors, le médecin pénètre dans lamphithéâtre de la clinique paragénétique. Il retrouve dautres collègues. Des confrères quil ne connaît pas, venus des quatre coins de San Francisco.

Limmense pièce sétend en demi-cercle. Au centre, une tribune côtoie des tables dexpériences. Un sourd brouhaha sélève de lhémicycle. Les bancs sont déjà occupés par les praticiens, et peuvent accueillir plus de deux cents congressistes.

Linn cherche sa place, numérotée sur sa convocation. Il sassied, attend, soupire. Lenthousiasme ne létouffe pas. Il a répondu à linvitation par nécessité, parce quelle émane du Ministère de la Santé Publique. Une exigence, en somme. En cas dabsence, et, après enquête, les ennuis auraient commencé. Aussi Linn a-t-il jugé prudent de venir.

Lorsque les cent cinquante invités ont répondu à lappel (On note seulement labsence de deux médecins, excusés pour maladie.), le professeur Piet Andria apparaît à la tribune.

Lassemblée entière se lève, dun bloc, comme soulevée par le respect. Andria exerce à Paris, possède une chaire à la Faculté. Cest un monsieur. Son nom court sur toutes les lèvres. La télévision, la presse, lont popularisé. Ses expériences génétiques ont amené le vote de la fameuse loi du dix-sept novembre. Certains reconnaissent même quil en serait le principal instigateur. En fait, le vote dune loi constitue un phénomène plus complexe, exige la présence de lAssemblée entière.

Andria sassied à la tribune, chausse ses lunettes, consulte ses notes. Il est petit, assez sec. Son crâne chauve brille sous le grand lustre central de lamphithéâtre. Il porte une courte barbiche grise et dépasse la soixantaine. Il possède plus de quarante ans de génétique derrière lui. Il a travaillé avec les meilleurs. Nul doute. Ses paroles seront bues par ses auditeurs attentifs.

Il tousse, séclaircit la voix, commence lentement son préambule:

Messieurs. Vous nignorez pas que le Gouvernement ma chargé de tout un cycle de conférences à travers le monde. Je ne suis pas ici, toutefois, pour plaider la loi du dix-sept novembre 2097. Je tiens seulement à vous démontrer la parfaite innocuité du traitement intra-hormonal, que nous appliquons dans cette clinique, spécialisée. Innocuité pour la mère et pour lenfant. Mon temps étant très limité, je me montrerai très bref. Si vous le voulez bien, je commenterai quelques films.

Il donne un ordre. La pièce sassombrit. Un vaste écran séclaire derrière la tribune, puis aussitôt, la projection commence. En colo-relief, les images sont saisissantes de vérité.

Sur lécran, un fœtus sanime. On devine ses contractions, sa palpitation. Cette vue, prise au radiocinéma, ne rebute pas les médecins réunis. Puis quelque chose de sombre apparaît, plonge dans la masse vivante. Un genre délectrode imprime des pulsations électriques. Le fœtus réagit par des spasmes vigoureux.

Lélectrode se retire du champ de la caméra. Une microsonde sy substitue, déverse un liquide opaque, dun bleu foncé. Le liquide pénètre dans le protoplasme de lœuf.

Andria précise:

Notez bien. Ce fœtus ne dépasse pas trois mois. Passé le quatrième mois, le traitement intra-hormonal et chimique ne permet plus le développement souhaité et, aboutit à la production dun embryon monstrueux, difforme. Doù la nécessité dune surveillance suivie, sous contrôle de spécialistes. Des questions?

Le professeur arrête son film. La lumière revient dans la salle. Un jeune médecin se lève. Linn lexamine à la dérobée. Il semble emballé, conquis par la nouvelle méthode. Son regard brille. On devine quil vénère Piet Andria.

Le traitement intra-hormonal et chimique exige donc une certaine précocité. Est-il poursuivi jusquau terme de la grossesse?

Oui, répond le généticien. Périodiquement, exactement tous les mois, la future mère doit se soumettre au traitement. Entre ces périodes, naturellement, lhospitalisation ne simpose pas.

Que se passerait-il si la future mère se soumettait à la première phase du traitement, dès le troisième mois par exemple, puis se soustrayait aux séances suivantes mensuelles, pour diverses raisons?

La question, bien que pertinente, ne prend pas Andria au dépourvu. Il la déjà entendue au cours de précédentes conférences. Il répond avec sa voix aigrelette, ponctuée dun sourire confiant:

Considérons dabord deux choses: la femme se soumet, ou ne se soumet pas au traitement. Dans le second cas, elle viole la loi et encourt des sanctions. Je ne my attarde pas. Je ne suis pas juriste. Si elle entre dans une clinique para-génétique, elle va y recevoir une certaine éducation de la part des spécialistes, qui la prépareront à cet événement nouveau. Ces spécialistes la mettront surtout en garde. Si elle refusait les séances suivantes, elle risquerait de mettre au monde une créature présentant certaines malformations organiques. Or, je ne crois pas quune future mère souhaite un enfant anormal. Dautre part, si elle sest présentée à la première séance, le contrôle médical la suivra pendant toute sa grossesse et cela métonnerait quelle échappe aux autres séances.

Diverses questions, dordre technique, sont encore posées au professeur. Celui-ci y répond avec toute laisance qui le caractérise. Il déploie beaucoup de volonté pour informer le corps médical. Il essaie de rallier le plus dadeptes possibles. Il sait pourtant que certains médecins restent hostiles au projet gouvernemental.

Le clou de la conférence se prépare. Des aides amènent sur une table dexpérience un grand baquet de plastique dans lequel dort un enfant, nu. Un nourrisson.

Andria exulte. Il désigne le bac protecteur. Cest toujours un grand moment pour lui, un moment dintense émotion, de présenter une créature du quatrième sexe à des observateurs qui nont eu sur ce sujet que de brèves images fugitives à la télévision.

Les médecins se lèvent. Linn les imite. Il na pas posé une seule question au généticien. Par principe, il se range dans le clan hostile au projet. Mais son hostilité demeure latente, ne se manifeste pas, ou que dans son esprit. Rien de constructif. Une hostilité passive, un peu méprisante.

Néanmoins, la curiosité lentraîne à la suite de ses collègues. La file sallonge devant le bac en plastique. Quand vient son tour, Linn tressaille. Il a déjà tressailli devant la télévision, mais, cette fois, il observe une petite créature de chair, qui aurait pu, sans Andria et son équipe, être un bébé rose comme les autres. Enfin comme ceux nés jusquà aujourdhui.

Un enfant. Ni garçon, ni fille. Ou plutôt, apparemment, il ressemble à une fille. En réalité, il possède un second sexe, inapparent. Il pourra, à lâge adulte, procréer seul, et donnera naissance à une créature identique.

Linn détaille cette petite couronne de cheveux blonds, cette peau satinée, ces minuscules orteils, ces membres potelés. À cet âge, la différence avec un bébé normal ne se remarque pas. Aussi Andria sassure un certain succès. Il triomphe: son œil étincelle, fulgure.

Certains pessimistes se sont affolés à tort. Je suis certain que si nous mettions cet enfant au milieu dautres enfants du même âge, personne ne soupçonnerait la différence.

Alors, Charles Linn hasarde une objection. Il fixe Andria bien en face, au moment où il passe devant lui:

Quand il sera grand, au moment de la puberté, vous montrerez-vous aussi affirmatif?

Le célèbre généticien fronce les sourcils. Il jette à ce petit médecin de quatre sous un regard dédaigneux:

Dans cent ans, mon cher, cest vous que lon remarquera, et que lon prendra pour un anormal.

Lami de Howell note que le professeur a éludé la question. Andria ne sétale pas sur lavenir. Derrière le bac de plastique, il se sent davantage à son aise que dans des dissertations sans fin. Il explique encore que le quatrième sexe éliminera les derniers vestiges dun passé bourré derreurs, dinjustices. Mariages, divorces, mésententes entre époux, disparaîtront. La famille se résumera à un chef unique. La jalousie, les drames sordides nés de linstinct bestial entre lhomme et la femme, ne briseront plus les ménages. Avec la créature bisexuée, lultime stade de luniformisation sera atteint.

Andria achève sa conférence sous des applaudissements nourris. Quelques médecins, cependant, dont Linn, ny mêlent pas les leurs. Le généticien se retire satisfait, assuré davoir au moins convaincu la majorité.

Linn quitte la clinique paragénétique complètement écœuré. Il devine, à travers les paroles de Piet Andria, un avenir ténébreux, incertain, épouvantablement plat. Le quatrième sexe sonne le glas de la personnalité. Lhomme ressemblera à une amibe, à ces êtres primitifs sans âme, qui se scindent en deux parce que la Nature les y oblige.

De retour à son domicile, le médecin téléphone à Howell. Jef est chez lui. Il arrive de Mars et invite son ami. Il a quelque chose de grave à lui apprendre.

Perplexe, Linn se rend chez le commandant. Il le trouve pâle, apparemment fatigué. Il cherche Dorothy dans lappartement, sétonne.

Officiellement, ma femme a disparu entre le centre dhébergement du personnel à PonkomII, et lusine dextraction de la «marsite».

La bouche du docteur sarrondit. Détail bizarre. Jef ne paraît pas tellement inquiet. Un curieux sourire tiraille même sa bouche.

Cest sérieux? demande le praticien.

Non. Je sais où se cache Dorothy. Dans les Coldlands.

Comment? sursaute Linn. Les Coldlands? Ce nest pas lendroit le plus épouvantable de Mars?

Si. Il y règne des températures qui avoisinent quarante, ou cinquante sous zéro. La région na jamais été mise en valeur.

Les traits du médecin se creusent. Il croit Howell fou. Ou inconscient. Il rappelle que Dorothy attend un enfant.

Justement, soupire Jef. Cest pour ça. Je vais vous expliquer.

Il se dirige vers un placard, louvre, sort la bouteille de scotch, puis deux verres:

La dernière fois que nous avons bu du whisky avec Dorothy, cest le jour où nous sommes allés à la Mairie. Lemployée nous avait remis limprimé qui reproduisait le texte de la loi du dix-sept novembre.

Il agite la bouteille, louvre, verse une rasade dans les verres. Le regard de Charles Linn shypnotise sur lalcool:

Du luxe, du chiqué… Vous ne pouvez pas garder votre fond de bouteille pour une meilleure occasion?

Mais, loccasion se justifie… Je ne sais pas si vous avez entendu parler de And Rijwik.

Non, affirme le docteur, humant son scotch.

Rijwik dirige lusine dextraction de la «marsite». Vous ne pouvez pas savoir comme jai trouvé de la compréhension chez cet homme. Cest grâce à lui, à son aide, que Dorothy se trouve dans les Coldlands.

Linn boit un coup. Il en a besoin. Linsouciance avec laquelle Jef parle de sa femme le déroute.

Howell, vous vous rendez compte! Dorothy attend un enfant. Les Coldlands… cest… cest comme si vous la transportiez au pôle Nord. Les conditions de vie y sont inhumaines. Vous avez bien réfléchi?

Jef allume une cigarette. Il semble détendu:

Cest le seul endroit de Mars où la brigade de recherches ne met pas les pieds. Maintenant, écoutez-moi bien.

***

Le ciel éclate de lueur orange. Lanémique soleil plonge derrière la barrière Diella, épine montagneuse qui ceinture PonkomII. Lhorizon se tache, se ternit, sobscurcit. La nuit violette tombe rapidement, car lastroport numéro Deux se situe dans les régions équatoriales de Mars.

En provenance de la Terre, de la province Amériouest  capitale San Francisco , le transmartien17 se pose, à lheure exacte. Les passagers ajustent leurs casques translucides, traversent le sas. Les novices sont surpris par une pesanteur inférieure à celle quils connaissent-Ils titubent, à la plus grande joie des chevronnés. Mais très rapidement, ils acquièrent de lassurance, de lhabileté. Les efforts exigent une dépense dénergie négligeable. Au début, cela donne une impression deuphorie, dextase.

Howell remet son carnet de bord au service du Contrôle. Un employé le prie de passer chez Bradys. Jef sexécute, entre dans le bureau du policier, quitte son casque.

Ses sourcils se froncent, car le major affiche un air sombre, pessimiste.

Eh! bien, Bradys, dites-moi la vérité.

Le flic soupire, tape sur lépaule de Jef. Il paraît rudement embêté et ne sait par quel bout commencer. Il hésite, tousse, sembrouille. Howell lui vient en aide:

Vous avez retrouvé Dorothy? Pas vivante, nest-ce pas?

À vrai dire, votre femme reste introuvable. Mais la brigade de recherches a découvert certains indices… Hum! Ils ne sont pas tellement encourageants et jai peur, commandant, de vous apprendre une bien mauvaise nouvelle.

Jef reste froid, impassible. De curieux, il devient inquiet. Il sait Dorothy dans les Cold-lands, mais un accident serait-il survenu?

Bradys soupire encore, détourne son regard de Jef. Enfin, il explique, à regret:

Jai été informé depuis quatre jours. Je nai pas voulu gâcher la fin de votre voyage en vous prévenant plus tôt. Jai attendu que vous débarquiez. Vous ne men voulez pas?

Non. Continuez.

La brigade de recherches a mis en œuvre des moyens importants. Vous savez quelle est dotée dappareils détecteurs extrêmement perfectionnés. Nous ne sommes plus au siècle passé.

Bref, une patrouille a découvert les débris dun bulljet, à la limite des Coldlands.

Des Coldlands? répète Howell avec un étonnement parfaitement imité. Cette région désertique, froide, invivable, se situe à plus de dix mille kilomètres de PonkomII.

Je sais, opine le major. Cest pourquoi la Brigade ne pensait jamais que votre femme aurait pu se hasarder jusque-là. Or, à côté des débris du bulljet, les deux hommes de la patrouille ont retrouvé autre chose.

Il se dirige vers une armoire métallique, louvre, en sort un casque en plastique, criblé de trous. Le globe protecteur est même aplati à son pôle supérieur, anormalement, comme sil avait subi une pression, ou un choc important.

Jef tremble, soudain, pâlit. Il prend lobjet dans ses mains, lit un nom gravé dans le plastique, à la base du casque: Dorothy Lampton. Une date de naissance suit. Aucun doute. Cest le casque de Dorothy, le même quavant son mariage. Le personnel des divers services, circulant sur Mars, possède un équipement numéroté. Les touristes, eux, louent les cagoules protectrices.

Les lèvres du commandant sagitent. Le bureau vacille devant ses yeux. Pourtant, il se raccroche à un espoir:

Ils nont pas retrouvé le corps de Dorothy?

Non. Ils ont cherché vainement, dans un large rayon. Vous savez, les Coldlands nattirent guère les curieux. Et puis il y a les Amarsix.

Ah! fait sombrement Jef, dans les nuages.

Vous en avez déjà vus des Amarsix?

Non. Il paraît quils sont repoussants.

Répugnants! souligne Bradys avec une grimace. Ils se nourrissent de végétaux en décomposition, ou de cadavres. Des nécrophages. Jai peur quils…

Il sarrête, regarde Howell qui linvite dun geste à poursuivre. Le policier avale sa salive, achève dun trait:

… Quils aient dévoré votre femme. Ils ne laissent même pas les os.

Assez, Bradys! supplie le pilote. Je me passe des détails.

Excusez-moi, commandant. Mon devoir était de vous avouez la vérité. Croyez bien, jaurais préféré quon retrouve votre femme. Cependant, lenquête na pas permis de déterminer les motifs, les circonstances de cet accident… Que pouvait faire madame Howell dans les Coldlands?

Je lignore, ment Jef. Elle ne mavait jamais parlé de ce projet.

Dautre part, les enquêteurs ne sexpliquent pas la présence de ce bulljet. Lengin navait pas été loué. Il sagit donc dun véhicule qui possède un propriétaire. Or, comme la circulation des bulljets nest soumise à aucune réglementation, autant dire que la recherche du propriétaire savère impossible, si celui-ci ne se manifeste pas spontanément.

Et… personne na déposé plainte pour la perte de cet engin?

Non, personne.

Howell flaire un mystère quil veut éclaircir. Il quitte Bradys, fixe son casque sur la tête, file à la station de laérorail. Il monte dans la rame en partance pour lusine dextraction de la «marsite».

Le train, suspendu à une glissière, fonce à sept cents à lheure, sans bruit, sans roulis. Il franchit audacieusement la barrière Diella, montagne aux roches noires sans la moindre végétation.

Sur un vaste plateau, lusine étend ses tentacules géants. Dénormes carrières creusent le sol comme une lèpre. Des foreuses grignotent le roc, extraient un minerai qui, traité, fournit un excellent alliage pour les astronefs.

Un brouillard artificiel, jaunâtre, recouvre le plateau, noie lusine, illuminée par les projecteurs. Des bruits divers parviennent aux oreilles. Cest une ruche sans cesse grandissante, où travaillent surtout des machines.

La nuit martienne, froide, glaciale, enveloppe la montagne. Les deux satellites brillent dans le ciel. Frigorifié, Howell pénètre dans les bâtiments climatisés réservés au personnel. Les logements sont confortables, fonctionnels, analogues à ceux de la Terre. Les architectes se sont efforcés datténuer au maximum le dépaysement. Question de psychologie. Mais un décor moche, morne, entoure lusine.

Le commandant sonne chez And Rijwik. Celui-ci est chez lui, entouré de sa femme, de ses deux enfants. Il serre la main de Jef, puis devine les préoccupations du pilote.

Ah! Je vois. Bradys vous a convoqué.

Oui. Quest-ce que cette histoire de bull-jet?

Rijwik sourit. Cest un homme dune cinquantaine dannées, dans la pleine force de lâge, en possession dénormes moyens intellectuels. Son regard trahit une volonté féroce, une obstination de longue haleine. Cependant, ses traits simprègnent de douceur, de sérénité. Il se plonge dans le travail avec passion, mais ne néglige pas la vie de famille, quil adore. Il remuerait ciel et terre pour donner à sa femme, à ses enfants, une existence exempte de soucis. Il napprécie pas les grandes réformes, qui tendent à ramener lhomme à un rôle de mécanique.

Je vous rassure, Howell. Votre femme se porte bien. Mais devant lampleur des recherches déployées par la Brigade, jai cru utile de prendre certaines précautions. Jai apporté de leau au moulin, des preuves, des indices. Renseignements pris, cela satisfait les enquêteurs. Nous serons maintenant plus tranquilles.

Jef respire, soulagé. Son visage, jusque-là crispé, se décontracte lentement. Rijwik na pas fini de létonner. Cet homme de lEuronord, de lancienne Norvège, possède des ressources extraordinaires dans son esprit. Il allie linitiative à la décision.

Nempêche, ce bulljet accidenté… le casque de Dorothy…

Le bulljet, cest le mien. Jen ai acheté un autre. Quant au casque, il appartient vraiment à votre femme. Je ne crois pas quelle ait à sortir de son antre. Dabord, parce que le froid la terrasserait, sans compter les Amarsix, ensuite parce quune éventuelle patrouille la détecterait. Gloria la vue il y a trois jours.

Oui, affirme lépouse de Rijwik. Je vous assure. Madame Howell se portait comme un charme. Naturellement, elle vous attend avec impatience. Nous partirons demain matin. Mon mari a demandé son jour de congé supplémentaire, auquel il a droit chaque semaine.

Pour nattirer aucun soupçon, Jef regagne le centre dhébergement du personnel à PonkomII. Il passe une nuit assez agitée, rêve aux Amarsix, ces créatures nécrophages qui hantent la planète, des pôles à léquateur. Il voit Dorothy, aux prises avec ces dévoreurs de cadavres, dont lénorme prolifération empêche une destruction totale.

Il se réveille, en nage, constate quil a fait un cauchemar. Il se lève, fume, attend six heures du matin. Par la baie vitrée de sa chambre le jour orangé pénètre. Les bâtiments de lastroport, les centres daccueil pour touristes, sestompent dans une brume violette.

Jef shabille, prend son petit déjeuner à la cantine. Par laérorail, il se rend à lusine. Rijwik et sa femme lattendent.

Tous trois montent dans le bulljet quadriplace. And sinstalle aux commandes, boucle le cockpit. Lengin ressemble à un œuf transparent. La cabine panoramique permet une vision totale.

La conduite est simple, mais exige un permis. Le véhicule sélève à la verticale, survole la plateforme de départ située sur limmeuble. Puis Rijwik se dirige vers le Nord. Il emporte des provisions.

Ah! Vous savez que Dorothy nest plus seule? Une employée de lusine attend un enfant. Normalement, je devrais la renvoyer sur la Terre, dans une clinique paragénétique. Elle ne peut plus accoucher ici. Elle ma demandé de laider. Enfin, elle voudrait un enfant normal. Vous comprenez?

Oui, acquiesce Howell. Mais comment avez-vous expliqué sa brutale disparition, aux enquêteurs?

Limagination dAnd, pleine de ressources, vient à bout de ces problèmes. Il le prouve:

Les Amarsix maident puissamment. Ils ont bon dos, et mauvaise réputation. Les accidents sont plus fréquents que vous ne le croyez. Jai assuré aux enquêteurs que mon employée avait eu un malaise, alors quelle circulait à lextérieur des bâtiments. Des témoins auraient vu la malheureuse emportée par les Amarsix.

Jef frémit. Il pense quune telle scène peut arriver. Aussi il grimace de dégoût:

Pouah!… Mais ces témoins? Ils existent?

Oui. Des gens ralliés à notre cause. Ils se multiplient. Lopposition clandestine sancre solidement, même à des échelons élevés. Néanmoins, la vigilance simpose. Le Gouvernement réagira et il dispose de moyens écrasants. Pour le moment, les cas isolés qui nous préoccupent se justifient facilement. Quand le mouvement, amorcé, prendra de lextension, les choses se compliqueront.

Le bulljet survole des montagnes noires, aux découpures impressionnantes. Des touffes dune maigre végétation, formée de lichens, de mousses, verdissent parfois les fonds des vallées.

Plus vers le nord, des steppes glacées couvrent des régions entières où les lichens croissent facilement. Les Amarsix y pullulent, car la nourriture abondante les attire.

À trois mille kilomètres à lheure, la distance entre lusine et les Coldlands est vite franchie. Le bulljet, à la cabine pressurisée, trace un sillage argenté derrière lui. Le soleil luit sur sa carapace dacier.

Les Coldlands sétirent maintenant sous lengin. Des terres vierges, surtout des montagnes de glace, abruptes, déchiquetées, balayées par un vent mordant, qui ressemble au blizzard nordique. Par endroits, le roc apparaît sous la glace, noirâtre, fendillé, lézardé, où saccroche la végétation rabougrie.

Le thermomètre extérieur du bulljet marque vingt-sept degrés sous zéro. Encore, cest lété polaire, la meilleure saison. Rijwik a emmené des vêtements de fourrure synthétique.

Lengin descend en sifflant, frôle un pic de glace, côtoie une paroi abrupte. Latmosphère sassombrit lorsque le véhicule se pose au fond dun canyon.

And, Jef et Gloria endossent les chauds vêtements. Ils quittent labri du cockpit. Le vent les transperce. Très rapidement, ils atteignent une caverne, à lentrée étroite, presque insoupçonnable.

Une cloison isolante, insonorisée, en matière dure mais légère, les arrête. Une habitation préfabriquée existe ici, et le sas souvre. Les trois visiteurs entrent. Une douce chaleur les accueille.

Puis Dorothy. Elle sélance. Jef la serre passionnément dans ses bras, lembrasse. Ils pleurent démotion. La séparation quils ont voulue est dure, impitoyable. Mais ils se limposent, et ils ne fléchiront pas. Dailleurs maintenant, ils ne peuvent plus revenir en arrière.


CHAPITREIV

Howell tend la liste des passagers à Bradys. Celui-ci y jette un coup dœil, hoche la tête:

Hum! Les femmes se mettraient-elles à visiter la planète Mars? Sur vos cent passagers, je note quarante-deux femmes. Un fort pourcentage, par rapport aux précédents.

Jef hausse les épaules. Il explique que, sur Terre, les distractions deviennent rares et quune publicité tapageuse sollicite les amateurs dévasion. Certes, le voyage spatial coûte cher, mais une certaine catégorie de salariés peut se loffrir. Lattrait touristique reste ancré dans le cœur des hommes. Mars offre un merveilleux dépaysement.

La compagnie gouvernementale le sait, table sur la rentabilité des astronefs lunaires ou transmartiens. Elle étudie des billets collectifs, à des prix très avantageux, comme le faisaient jadis les compagnies aériennes.

Bizarre, remarque encore Bradys, décidément pointilleux à lexcès. Sur ces quarante-deux femmes, quatorze seulement sont accompagnées de leurs maris.

Il pousse même plus loin son zèle, précise:

Sur ces vingt-huit femmes seules, onze ne dépassent pas trente ans.

Jef simpatiente. Il doit remettre la liste au directeur de lastroport, mais, avant, Bradys y apposera son tampon. Il vérifie obligatoirement lidentité de chaque passager.

À quoi ça vous avance, major, vos statistiques?

À rien. Mais jadore jouer avec les chiffres. Je crois que jai manqué ma vocation. Je voulais travailler dans un Institut dopinion publique, où seffectuent des sondages. Malheureusement, les circonstances…

Vous me paraphez ma liste? coupe Howell en soupirant.

Le passé du major ne lintéresse visiblement pas. Le policier sen rend compte, appose sa griffe au bas de la feuille, signe.

Voilà, commandant. Vous êtes en règle.

Jef sort en vitesse du bureau, traverse un hall, enfile un corridor entièrement vitré. Il grimpe dans un ascenseur, monte au quatorzième étage, le dernier, si lon excepte la plate-forme supérieure doù décollent les bulljets.

Il pousse une porte mentionnant le mot «Direction». Il entre dans une vaste pièce, qui fait langle du building. Du plastiglas remplace lalliage léger, métallique, sur deux faces. La vue panoramique sétend sur tout lastroport. La vision est splendide. Au loin, se dessine lossature noire, musclée, de la barrière Diella. PonkomII se situe au fond dune très large cuvette.

Le mari de Dorothy sort sa liste. John Coward, directeur de lastroport, lexamine rapidement, sattarde sur la signature de Bradys, illisible. Il appose un nouveau tampon.

Asseyez-vous, Howell, invite-t-il.

La surprise crispe les traits de Jef. Dhabitude, Coward ne se montre pas aussi courtois. Cest un homme pressé. Il reçoit les pilotes à leur arrivée, sinforme des incidents, exige leur rapport verbal. Mais, en général, il expédie très vite ce genre daffaires. En tout cas, il ninvite jamais personne à sasseoir.

Il est gros, même bouffi. La soixantaine. Des cheveux gris argentent ses tempes. Son regard sabrite derrière des lunettes. Son sourcil reste constamment froncé, comme sil ne parvenait pas à éliminer ses soucis, professionnels ou familiaux. En réalité, ses responsabilités lui donnent beaucoup de préoccupations.

Jef hésite, mais Coward insiste:

Si, Howell. Asseyez-vous. Vous avez peur de moi?

Non. Je métonne seulement que vous me gardiez aussi longtemps.

Le directeur tend la liste des passagers au pilote. Il hoche la tête, allume un cigare. Il conserve cette vieille manie, expulse une magnifique volute. Ses paupières se plissent.

Je sais que vous devez conduire six de vos passagères dans les Coldlands.

Le commandant sursaute. Son plan, découvert, risque de lui attirer les pires ennuis. Il simagine déjà, crevant de misère dans un taudis, au seuil de sa retraite. Mais qui a informé Coward?

Jef se fige, pâlit. Ses mains tremblent. Il essaie de garder son sang-froid, ressent une angoisse terrible, qui loppresse, lui serre la gorge. Il se rive à son fauteuil. Un fauteuil de condamné à mort. Il ne sortira du bureau quavec un blâme.

Coward ménage le suspense. Il samuse de lémotion qui ravage le pilote. Enfin, il démasque ses batteries:

Rijwik ma prévenu.

Rijwik? sétonne Howell, ne pensant pas une seconde à la possible trahison de son ami.

Oui. Nous nous connaissons de vieille date. Dix ans sur Mars forgent les caractères, malgré les congés passés sur la Terre. En dix ans, mes liens avec And nont fait que se resserrer. Maintenant, nous sommes au coude à coude. Vous ne comprenez pas?

Non, balbutie Jef, lespoir renaissant.

Rijwik a pris la tête dune opposition clandestine. Le vote de la loi du dix-sept novembre la décidé. Vous-même, Howell, avez adhéré à ce mouvement.

Exact. Jai proposé mes services à Rijwik. Je les ai acceptés.

And ma convaincu très rapidement. Je ne suis pas partisan quun jour, des créatures du quatrième sexe remplacent la race actuelle. Or, cest ce que souhaite le gouvernement central, peut-être trop hâtif dans ses décisions, et très mal conseillé par le professeur Andria, père des êtres bisexués. Nous nous acheminons vers labâtardissement de notre espèce, et si aucun mouvement ne renverse le cours des événements, nous serons submergés par des monstres. Tant que les «normaux» seront en majorité, occuperont les postes-clés, la situation restera contrôlable. Mais quand nous serons en minorité, dénormes difficultés surgiront. Rien ne prouve que les bisexués ne décideront pas de nous rayer purement et simplement des vivants, ou de nous déporter, parce que nous serons alors devenus des «anormaux»… Howell, vous avez conscience de ce grave danger?

Assurément, affirme le pilote. Sinon je nengagerais pas mes efforts dans un mouvement qui, sil réussit, deviendra le suppôt dune véritable révolution.

Coward se lève, tend la main à Jef par-dessus son bureau:

Je voudrais rallier beaucoup dhommes comme vous. Jignore quelle sera la réaction du gouvernement, mais les fonctionnaires exilés sur Mars pour les besoins du service forment une grande famille unie, indissociable. Nous pouvons compter sur les uns et sur les autres.

Clairvoyant, Howell ne partage pas cet optimisme. Il objecte:

Des individus, comme Bradys, ne sassocieront jamais à notre cause. Ils sont incorruptibles. Ils sont payés pour appliquer les lois. Dautre part, les traîtres existent, même parmi les amis les plus sûrs. Une extrême vigilance simpose donc.

Le directeur reconduit Jef à la porte de son bureau:

Je falsifierai les dates darrivée des six femmes que vous prenez en charge. Ainsi, lorsquelles regagneront la Terre, sans leur enfant, leurs sept ou huit mois passés sur Mars se ramèneront à un délai raisonnable, qui nattirera pas lattention dhommes aussi scrupuleux que Bradys.

Quand le mari de Dorothy quitte Coward, il respire. Rijwik plante des jalons, établit des liens étroits avec diverses personnalités compétentes, à la complicité indispensable. Si Bradys, ou le capitaine Klower, chargé de la sécurité générale sur Mars, restent incorruptibles, dautres, subalternes, peuvent apporter leur concours, sans pour autant entrer ouvertement en rébellion contre le gouvernement. Par exemple en jouant la politique des yeux fermés.

Jef rejoint les six jeunes femmes dans le centre daccueil. Leur début de grossesse ne se remarque pas encore. Aucune nest inscrite dans une clinique paragénétique. Elles viennent toutes de la province dAmériouest. Cest Linn qui les envoie.

Il sagit de femmes de hautes personnalités. La loi oblige la femme mariée à rester au foyer, à soccuper de ses enfants ou dœuvres bénévoles. La femme non mariée travaille obligatoirement. Une mariée sans enfant peut poursuivre sa carrière, mais ce nest déjà plus une obligation. De toute manière, elle devra sarrêter à sa première maternité. Ces dispositions permettent la lutte contre le chômage, et constituent un facteur social important. Les salaires des hommes suffisent largement à nourrir leur famille.

Un bull jet à huit places attend Howell qui sinstalle aux commandes. Il est chargé, par Rijwik, demmener ses six passagères dans les Cold-lands.

Lorsque Jef parvient au pôle, au fond du canyon, un autre bulljet la précédé. Il fronce le sourcil, mais il respire. Il ne sagit pas dun engin de la police, reconnaissable à sa couleur, à ses cocardes.

Dans lhabitacle pressurisé, plusieurs chambres sont aménagées, avec tout le confort moderne. Mais le local savère déjà trop exigu, avec la venue des six nouvelles arrivantes.

Un médecin ouvre à Howell. Il vient de lhôpital de PonkomI, la première base martienne, plus importante que la seconde. Le seul hôpital de la planète. Il manifeste son opposition à la loi du dix-sept novembre, impopulaire. Contacté par Rijwik, il profite de ses congés pour soccuper des futures accouchées clandestines. Il examine les six nouvelles arrivantes. Une infirmière laccompagne.

Gloria se démène, joue le rôle dhôtesse daccueil. Elle organise la vie dans ce coin perdu des Coldlands, veille aux besoins de la petite colonie. And, lui, doit faire acte de présence à lusine. Mais dès quil a un moment de libre, il essaie détendre son cercle damis. Il gagne des fidèles à la cause commune. Les bonnes volontés se multiplient. Mars devient un véritable bastion révolutionnaire. Dans lombre, des intrigues se nouent.

Dans une quinzaine de jours, Dorothy accouchera. Le docteur la trouve en excellente forme. Le retour de Jef la comble de joie. Malheureusement, Howell sera dans lespace au moment de la naissance. Il le regrette profondément.

Rijwik tadressera un message chiffré, explique Dorothy. Cest déjà prévu. Toi seul comprendras… Oh! Jef, je crois que ce sera un garçon.

Le commandant soupire. Non seulement il nassistera pas à la naissance de son fils, mais lenfant, tout comme sa mère, ne pourra jamais revenir sur la Terre. Du moins légalement.

Chérie, tu sais que, pour les enquêteurs, tu as été dévorée par les Amarsix.

Elle rit spasmodiquement:

Sur Terre, quelquun connaît la vérité?

Oui. Tes parents, bien sûr. Puis Linn.

Prends garde. Si la police soupçonne quelque chose, tu risques de gros ennuis.

Je les accepte. Je les ai toujours acceptés. Nous savons, nous savons tous que nous violons la loi. Mais, un jour, nous triompherons.

Dieu tentende! objecte Dorothy. En attendant, nous gâchons les plus belles années de notre vie.

Howell sursaute, regarde sa femme, un peu pâle, triste. Il la saisit aux épaules, plante ses yeux dans les siens. Des yeux voilés de larmes. Puis il la serre contre lui. Alors, Dorothy sanglote doucement.

***

Plus de trois mois après lheureux événement, Howell dorlote son fils dans ses bras. Son fils! Il sappelle Red. Ainsi en ont décidé les parents. Mais lenfant nest enregistré nulle part. Ni à PonkomII. Ni sur Terre. Cest un apatride. Sa mère souffre de cette situation.

Quand il sera grand, Jef, que deviendra-t-il?

Il poursuivra notre lutte. Ne loublie pas. Nous amorçons un mouvement qui sétendra très longuement dans le temps. Une lutte de longue haleine.

Mon Dieu! gémit Dorothy. Faudra-t-il que notre fils se cache, comme un rebelle?

Howell hausse les épaules. Il ignore lavenir, la réaction du gouvernement, des peuples. Mais sur Terre, les cliniques paragénétiques semplissent. Déjà, des enfants bisexués naissent. Personne ne se montre très chaud pour violer la loi. Lhomme, depuis des siècles, depuis le dernier surtout, a perdu son instinct batailleur. Il aspire à la tranquillité. Son caractère fier, arrogant, sest émoussé. Quen reste-t-il? Pas grand-chose. Des vestiges.

Dans les Coldlands, Rijwik a fait édifier une seconde habitation climatisée, dans une caverne proche. La montagne, trouée comme un gruyère, facilite le travail des monteurs qui sactivent à labri des regards indiscrets. Mais, depuis la disparition de Dorothy, les policiers de Klower ne se sont pas hasardés dans le coin.

Jef, cette fois, a ramené quatorze futures mères. Ce qui justifie la construction du second habitacle, plus vaste que le premier. Les spécialistes du montage viennent de lusine. Rijwik est sûr deux.

Quelque chose ombre pourtant le front de Dorothy. Quelque chose quelle ne sexplique pas, et quelle na jamais demandé à And, ou à Gloria:

Rijwik nous reçoit ici avec tout le confort moderne. Il nous soigne, nous nourrit. Cela nécessite beaucoup dargent. Où le prend-il?

Jef sourit. And la mis au courant de cette situation financière:

Certaines dépenses passent sur les frais généraux de lusine. Enfin, des quêtes clandestines sont organisées sur Mars. Sans adhérer activement à notre mouvement, beaucoup de personnes soutiennent notre effort, en versant une obole.

Lampleur de laction déclenchée par And, appuyée aveuglément par Jef, épouvante Dorothy:

Un jour ou lautre, la police apprendra notre existence. Qui empêchera sa venue jusquici?

Personne, reconnaît Howell.

À cet instant. Rijwik arrive en courant. Il halète. Il vient du second habitacle achevé. Il a installé les quatorze nouvelles, un peu dépaysées, mais résignées. Elles retourneront toutes sur Terre, tandis que leurs enfants grandiront dans les Coldlands, formeront, avec dautres, beaucoup dautres, la génération de demain, lossature de lopposition.

Pâle, And se tourne vers Jef; le tire par la manche:

Venez. Jai quelque chose à vous montrer.

Il emmène Howell vers un coin de labri qui collecte toutes les installations: aération, chauffage, électricité. Un cerveau électronique contrôle en permanence le fonctionnement, pallie les défectuosités.

Rijwik désigne un écran.

Jai fait installer un système de détection. Ce nest pas inutile. Voyez vous-même.

Jef retient une exclamation. Sur lécran se dessine un bulljet très caractéristique. Sa couleur rouge ne porte à aucune équivoque.

La police! souffle le mari de Dorothy.

Oui. Cette patrouille a repéré mon bulljet, et le vôtre.

Lengin plafonne à la verticale, mais il descend avec rapidité, comme un aigle sur sa proie. Il sengage habilement dans le canyon, évitant les parois abruptes. Ses cocardes étincellent.

Deux hommes, vêtus de fourrure, quittent le cockpit. Ils hésitent, cherchent. Finalement, ils découvrent lentrée de la caverne. Le voyant lumineux de la porte dentrée clignote.

And se mord les lèvres de rage. Son imagination travaille très vite. Il ne sait pas comment il expliquera sa présence ici. Il inventera quelque chose, mais les policiers le croiront-ils?

Jef se raidit. Il télécommande louverture du sas. Les deux policiers se débarrassent de leurs casques, de leurs habits. Leurs uniformes verdâtres, collants, les moulent. Ils sont bottés. De gros revolvers pendent à leurs ceintures et à leur poignet brille un minitranscepteur-télé.

Lun deux porte des galons sur la manche. Cest un sergent de patrouille, et immédiatement, dès son entrée dans le local, il fronce le sourcil. Il reconnaît le directeur de lusine.

Ah! M.Rijwik. Je ne comptais pas vous trouver ici. Klower nous a demandé de suivre le commandant Howell. Depuis quelque temps, son attitude paraît suspecte. Il a décollé de PonkomII avec quatorze femmes à bord dun bull-jet de votre usine. Vous pouvez mexpliquer pourquoi?

Jef se montre. Il ricane et prend And de vitesse:

Très volontiers. Ces quatorze femmes attendent un enfant et elles viennent accoucher clandestinement sur Mars.

Rijwik étouffe un cri. Il aurait trouvé une autre explication. Par exemple quil cherche un autre gisement de «marsite», quil prépare lhébergement du personnel de sondage. Mais Howell flanque tout par terre en dévoilant la vérité. Serait-il inconscient?

Vous vous foutez de moi? gronde le sergent.

À ce moment, un vagissement filtre dune chambre. Le ricanement de Jef saccentue:

Vous entendez?

Les deux flics lancent autour deux des regards traqués. Il leur semble quils sont tombés dans un piège. Le sergent dégaine son revolver, se hasarde vers Howell. Son visage bourru grimace.

Nous verrons si vous faites toujours le malin! gronde-t-il.

Il manipule déjà son minitranscepteur-télé. Il lance un appel à sa base, alerte sûrement Klower. Le mari de Dorothy sent le danger. Il profite des quelques secondes dinattention du sergent, fonce sur lui, le ceinture, lui arrache son arme. Celle-ci est capable, dun seul rayon, de foudroyer un homme à cent mètres.

Le sergent se débat, jure, hurle:

Quest-ce que vous attendez, Porny? glapit-il.

Jef, dune prise, lui a replié les bras derrière le dos. Il lui enfonce le revolver dans les côtes, menace, tourné vers Porny encore hésitant:

Pas un geste, ou je descends votre chef. Vous voulez bien désarmer cet homme, And?

Rijwik, ébloui par la vitesse daction du commandant, sexécute. Il soulage Porny de son tube lance-rayons, tandis que Howell déboucle le minitranscepteur-télé du poignet de son prisonnier.

Vous auriez appelé Klower?

Vrai, assure le sergent, qui reprend son sang-froid. Cet acte de rébellion contre des représentants de lordre, vous coûtera très cher, commandant. Sans doute votre carrière. Je ne voudrais pas être à votre place.

Jef ne sémeut pas. Il bloque davantage les bras de son adversaire, qui gémit de douleur, se cambre.

Moi non plus, dit-il, énigmatique. Vous me prenez pour un idiot. Qui avertira Klower?

La panique envahit les deux policiers. Ils grelottent. Ils sentent Howell décidé. Pourtant, ils se raccrochent à un espoir. Le spectre de la punition effraiera peut-être le pilote du transmartien17.

Ainsi, continue celui-ci, vous acceptez la loi sur les êtres bisexués. Vous nêtes pas dégoûtés.

Ce nest pas nous qui lavons votée! remarque Porny, pâle, les bras en lair, fixant louverture du tube lance-rayons braqué sur lui.

Daccord. Justement, si ça vous déplaît, vous navez quà protester.

Ça ne nous déplaît pas! affirme le sergent. Dailleurs, nous approuvons tout ce qui vient du gouvernement central. Cest notre métier, non?

Des irréductibles! soupire Rijwik, embarrassé avec larme de Porny. Que va-t-on faire deux?

Brusquement, le sergent donne un violent coup de reins, cherchant à déséquilibrer Howell. En fait, il réussit. Les deux hommes roulent sur le sol, mais le chef de patrouille simmobilise soudain. Ses membres se raidissent, ses yeux se révulsent.

Jef se relève, essuie la sueur qui coule de son front. Il a eu peur, tellement peur quil a appuyé sur la détente du revolver. Le sergent a reçu le rayon à bout portant. La mort la terrassé en une fraction de seconde.

Porny, médusé, observe son chef immobile. Il transpire également. Jef le fusille du regard:

Sortons. Jai deux mots à vous dire.

Tremblant, le policier endosse ses vêtements de fourrure, glisse son casque protecteur sur la tête. Howell séquipe aussi. Rijwik est parfaitement conscient du drame qui se prépare, mais il ne peut pas lempêcher. Si Porny avertit Klower, le mouvement de rébellion sétouffera dans lœuf. And a déjà pris trop de risques pour échouer si bêtement.

Porny sort le premier. Il quitte lombre de la caverne, aperçoit son bulljet. Alors il tente sa chance. Il court vers lengin, de toute la force de ses jambes. Mais le rayon le frappe au moment où il atteint le véhicule. Il sécroule, foudroyé. De toute façon, il naurait pas échappé à Howell, vigilant.

Puis Rijwik aide son ami à hisser Porny dans le bulljet rouge. Le corps du sergent rejoint aussi celui de son camarade. Jef, aux commandes, décolle lengin du sol, gagne de laltitude.

Il se dirige vers le sud, à deux ou trois cents kilomètres. Il plane un moment, choisit son terrain datterrissage. Une steppe glacée, couverte de lichens.

Il se pose, stoppe les réacteurs, ouvre le cockpit, décharge les cadavres des deux policiers, les abandonne à dix mètres de lengin.

And, à bord de son propre bulljet le rejoint. Les deux hommes sélèvent de la steppe désertique, plafonnent à deux cents mètres, attendent. Au-dessous deux, ils aperçoivent le véhicule de la police, perdu dans limmensité, abandonné.

Soudain, Jef crispe les lèvres. Il saisit la main dAnd, la serre. Il désigne plusieurs masses noirâtres qui se déplacent avec vélocité sur le sol. Ces créatures ressemblent vaguement à de monstrueuses araignées. Elles possèdent six membres, sur lesquels elles se dandinent, sautillent.

Rijwik grimace de dégoût. Il remarque que les Amarsix progressent vers les cadavres des deux policiers, dont lodeur les attire. Il en compte une vingtaine, immondes, affamés, qui se repaîtront des corps de Porny et du sergent.

Filons, Jef, supplie And. Je ne tiens pas à voir cet horrible spectacle.

Howell semble ennuyé.

Vous aviez une autre solution?

Non. Je ne critique pas votre action. Une décision urgente simposait. Vous lavez prise en chef que vous êtes. Je vous admire. Dautres drames analogues, hélas! seront sûrement indispensables. Nous ne pouvons pas, et nous ne devons pas, montrer notre sensibilité. Cest le gage de notre succès.

Bientôt, le bulljet nest plus quun point imperceptible à lhorizon. Les Amarsix nattendent que ce moment. Ils se jettent sur leurs proies, dans un affreux cliquetis de mandibules.
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CHAPITREV

PonkomI ressemble comme deux gouttes deau au second astroport. De construction plus ancienne, il date de la conquête de la planète. Sa capacité daccueil savère aussi plus importante.

Il possède un hôpital admirablement équipé, où se pratiquent des interventions chirurgicales. PonkomI sassimile même à une cité, avec ses structures administratives. Plus de cinq mille personnes, la plupart des fonctionnaires, y vivent en permanence dans des bâtiments climatisés.

Dans son bureau, situé à la cime dun building, Klower fronce le sourcil. Cest un homme grand, sec, au visage austère, aux cheveux bouclés. Son teint légèrement café au lait lui donne une note folklorique. Ses lèvres un peu épaisses ne sourient jamais.

Il contemple son bras droit, le lieutenant Guils, qui apparaît sur lécran de contrôle.

Comme je vous le dis, capitaine, répète Guils. Shepman est dans le hall. Il attend. Jai sa carte didentité sous les yeux. Même quil est furieux, vexé, de mon incertitude. Après tout, je ne le connais pas.

Vous appliquez le règlement, grommelle Klower. Nous devons toujours nous méfier de ces hautes personnalités… Que veut-il?

Qui? Shepman? Je ne sais pas. Il veut vous parler personnellement. Si jen juge par son caractère, il napparaît pas enthousiasmé. Jai même idée quil serait prêt à vous engueuler.

Dites donc, Guils! vitupère Klower, les traits crispés.

Excusez-moi, capitaine. Alors, je vous envoie le colonel?

Oui. Laissez-nous seuls.

Exactement quatre minutes plus tard. Shepman pénètre dans le bureau du chef de la police. Il porte lhabit civil. Cest un personnage dune cinquantaine dannées, assez gras, au regard fulgurant, à lallure imposante. On le devine décidé, emporté, vif. Il naime sûrement pas les bâtons dans les roues.

On nentre pas chez vous comme dans un lieu public, capitaine, reproche le colonel en sasseyant avant même davoir reçu une invitation.

Klower ne tend pas la main. Dailleurs, le nouvel arrivant ne laurait pas serrée, car il appartient à lélite qui dirige le Monde. Il ne sabaisse pas devant un subalterne.

Colonel, je respecte le règlement. Personne ny échappe.

Très bien. Vous vous doutiez de ma visite?

Aucune note officielle ne mest parvenue.

Jarrive à limproviste. Je préfère. Mais si vous étiez intelligent, vous devineriez ce qui mamène.

Klower ne paraît pas aussi bête que le prétend Shepman. Il devine très bien le motif du voyage de ce haut fonctionnaire. Il feint lignorance, car il se retranche derrière la stupidité. Il sent que la conversation senvenimera.

Shepman allume un cigarillo. Il fume quelques secondes en silence et le capitaine met en route un aérateur. La fumée sabsorbe, lair se renouvelle.

Vous savez, de curieuses informations filtrent jusquau Ministère. Nous possédons un réseau de renseignements magnifiquement organisé. Je croyais, capitaine, que vous étiez chargé de lordre sur la planète Mars.

Exact, approuve Klower, avalant sa salive. Cest vous dire létendue de mon champ dactivité.

Laissez-moi rire. Vous supervisez une planète déserte, où les deux seuls points dhabitation sont PonkomI et PonkomII. Ne me dites pas que vous êtes débordé de travail.

Le capitaine veut objecter quelque chose, mais le colonel len empêche:

Des femmes accoucheraient clandestinement sur Mars et mettraient au monde des enfants normaux.

Il rectifie en vitesse, car il devine lironie qui irradie les yeux de Klower:

Enfin, des enfants de sexe masculin ou féminin. Votre rôle consiste à faire appliquer les lois. Vous connaissez sans doute celle du dix-sept novembre 2097.

Évidemment.

Bien. Expliquez-moi comment vous nayez pu étouffer ce mouvement dans lœuf. Car il sagit dun véritable mouvement dopposition. Le ministre lui-même sest inquiété de cette menace et il ma chargé douvrir une enquête.

Klower sait que Shepman travaille pour le compte du Ministère de lordre public. La présence à PonkomI dun tel personnage signifie donc que, à un haut échelon, des décisions couvent, comme un feu de braise. Un coup de vent, et lincendie se déclare, mettant Mars à feu et à sang.

Le capitaine gagne du temps:

Si des clandestines entrent sur Mars, nous navons jamais pu les pincer. Nous vérifions toujours les listes des passagers, nous fouillons les spationefs.

Enfin, semporte le colonel, vous avez entendu parler de ces accouchements clandestins, oui ou non?

Vaguement. Je nai jamais pu réunir de preuves. Lhôpital est surveillé par mes hommes.

Shepman hausse les épaules. Il ricane, sa lèvre supérieure légèrement retroussée. Il considère son subalterne avec une sorte de supériorité méprisante. Sans doute parce que Klower est café au lait et que le colonel naime ni le lait, ni le café.

Lhôpital! répète-t-il. Vous ne pensez quand même pas que ces bonnes femmes accoucheraient sous votre nez?

Piqué au vif, Klower riposte:

Les Coldlands sont un meilleur endroit pour les clandestins. Mais jai déjà perdu plusieurs patrouilles et si ça vous chante de donner des pensions à des veuves, moi je veux bien engager la vie de mes hommes.

Diable! seffraie lenvoyé du ministre. De passive, lopposition deviendrait-elle armée?

Je ne le crois pas. Jamais une patrouille ne ma signalé la présence de bandes armées dans les Coldlands. Seulement, le lieu nenchante guère mes hommes, après la mort de plusieurs de leurs collègues. Toute votre persuasion ne les ferait même pas changer davis. Vous ne connaissez pas les Coldlands.

Shepman fume tranquillement. Par les baies vitrées, panoramiques, il admire PonkomI, cité paisible, travailleuse, pétrie de silence.

Vous avez retrouvé les corps de vos hommes?

Nous ne retrouvons jamais un cadavre, à cause des Amarsix. Ces créatures se chargent du ramassage. Mais nous retrouvons les bulljets abandonnés, le cockpit ouvert.

Le colonel frémit. Il a observé des films sur les Amarsix et il napprécie guère ces monstrueuses araignées noires, qui heureusement ne sattaquent quaux cadavres.

Il objecte:

Des renforts savèrent indispensables. La mort de vos hommes paraît suspecte. Jen informerai le ministre, et je mettrai personnellement sur pied une brigade dintervention spéciale, composée de gars délite. Vous verrez, capitaine, de quoi sont capables de vrais policiers. Pas des larves, comme votre équipe. Je ne vous adresse pas des compliments. Vous possédez le monopole des armes, et vous ne savez pas lutiliser. Je materai cette révolte, je vous en donne ma parole. Depuis exactement seize mois, la loi du dix-sept novembre 2097 est appliquée. Sauf ici. Des enfants bisexués naissent dans les cliniques paragénétiques. Vous ne pensez quand même pas quune poignée de fanatiques va renverser le cours de lhistoire!

Klower hausse les épaules.

Amenez votre brigade spéciale, colonel. Nous verrons comment elle se comporte dans les Coldlands, et si elle fait mieux que mes gars.

Shepman se lève de son fauteuil, écrase son cigarillo dans un cendrier. Il redresse le buste. Sa tunique lui sied mal, ne lavantage pas, le boudiné. Mais il simule un air important:

Nous mettrons les Coldlands sens dessus dessous, et nous trouverons les clandestins.

Une question, colonel. Si vous parvenez au résultat souhaité, que ferez-vous des enfants?

De ces anormaux? rétorque le représentant du ministre avec cynisme. Nous les déporterons, et nous prendrons envers les parents des sanctions exemplaires. Vous verrez, cela ne se reproduira plus.

Dès que Shepman a le dos tourné, Klower se précipite devant un clavier. Il manipule des boutons. Un écran séclaire, donne une vision fugitive de PonkomII. Puis limage sattarde sur le bureau du directeur de lastroport. Enfin, John Coward paraît.

M.Coward, halète Klower. Le colonel Shepman sort de chez moi.

Shepman?

Oui. Un haut fonctionnaire du Ministère de lordre public. Il supervise toutes les polices extra-terrestres, sur la Lune, sur Mars, et sur les satellites. Il a eu vent de la maternité, dans les Coldlands.

Coward sursaute, pâlit. Son front se plisse. Son regard brille derrière ses lunettes.

Comment sait-il?

Je lignore. Il possède un réseau dagents secrets. En tout cas, personnellement, je crois que son information ne dépasse pas le stade des soupçons. Nempêche. Il va envoyer une brigade dagents fédéraux. Avec ceux-là, aucune possibilité dentente, de corruption.

Dites tout de suite, capitaine, souligne le directeur de lastroport de PonkomII, que je vous ai corrompu.

Cest un peu ça. Vous mavez surtout convaincu. Vous voyez la différence.

Vous le regrettez?

Non. Jai basculé de plein gré dans lopposition. Dailleurs, je navais pas le choix. Mes hommes en avaient assez de se casser la pipe. Sous leur pression, jai dû mincliner. Jai décidé de fermer les yeux. Mais ne men demandez pas davantage.

Coward éclate franchement de rire. La présence de Shepman ne semble pas linquiéter.

Vous me prévenez gentiment sur les intentions du colonel. Je ne vous lai pas demandé!

Klower se mord les lèvres.

Est-ce que jai mal fait? Lennuyeux, cest que je risque mon poste, ou la mutation, si Shepman découvre quelque chose.

Soyez rassuré, il ne trouvera rien. Je vais informer immédiatement Rijwik et Howell. Nous prendrons les mesures qui simposent.

Le capitaine raccroche. La sueur mouille son front. Il sessuie avec un mouchoir, observe lécran noirci. Quand Guils entre, il ne relève pas la tête.

À quoi pensez-vous? remarque Guils.

À Coward. Je me demande comment ils vont faire pour échapper à la brigade des Fédéraux.

Le lieutenant hausse les épaules. Il ne sémeut pas.

Ah! Shepman va envoyer des Fédéraux? Marrant. Je leur souhaite du bon temps dans les Coldlands.

Devant la figure toujours préoccupée, sombre, de son chef, Guils montre un optimisme précoce. Il ne saffole généralement jamais.

And Rijwik est un type à solutions. En cinq minutes, il trouvera la parade. Je ne crois pas que, sur Mars, il existe un cerveau plus imaginatif que le sien.

Cette prophétie calme les alarmes de Klower. Mais une autre préoccupation surgit.

La politique des yeux fermés, que nous appliquons. Cest bien joli. Vous savez où elle peut nous mener? À la révocation, pour complicité.

Le lieutenant conserve tout son sérieux:

Jai confiance en des hommes comme Rijwik, comme Coward ou Howell. Lessentiel est que Shepman, malgré sa brigade de Fédéraux, ne puisse rien prouver.

Klower soupire. Il naurait jamais cru que, un jour, il trahirait le règlement. Mais sincèrement, comme il la dit à Coward, il ne regrette rien. Sa femme attend un gosse dans les Coldlands. En somme, sa complicité va beaucoup plus loin quune simple politique des yeux fermés. Il sengage ouvertement dans la lutte, bien quil sen défende. Cela, il ne peut plus le nier.

***

Les trente hommes salignent impeccablement sur lastroport de PonkomI. Trente gaillards taillés en hercule, aux épaules robustes, à lœil vif, sanglés dans des uniformes rouges. Ils ressemblent à des homards, avec leurs casques protecteurs sur la tête. En guise de pinces, ils possèdent de magnifiques mitraillettes, quils tiennent sur le côté, pendues à lépaule. Ces armes lancent des projectiles qui, au moment de limpact, dégagent une chaleur considérable, voisine de trois mille degrés, sans radioactivité. Tout se grille, se rôtit, devant une telle escouade. Cest la politique de la terre brûlée.

Le capitaine Belson dirige la brigade spéciale. Il est grand, comme ses hommes, solide, énergique, voué tout entier à la cause du Gouvernement central. Ses gars aiment la bagarre. Lui aussi.

Il lance un regard torve à Klower:

Quest-ce que vous pensez de mon équipe?

Klower grimace. Il admire lalignement impeccable des trente policiers. Pas une semelle ne dépasse lautre. Les mitraillettes pendent au même niveau, suivant le même plan horizontal. Cette parade prouve que la brigade fédérale sentraîne quotidiennement.

Elle en impose. Mais les Coldlands ne sont guère indiqués pour une revue militaire.

Vos Coldlands, objecte Belson, ne nous effraient pas. Je ne sais pas si vous connaissez certains coins de la Lune. Le thermomètre y descend à moins cent degrés. Eh! bien, nous nous sommes entraînés dans ces coins-là.

Le chef de la police locale ne souffle mot. Il convient volontiers que les Fédéraux constituent un véritable commando de choc, puissamment entraîné, capable de sadapter à nimporte quelle condition climatique. Dailleurs, le Gouvernement central le sait bien, et lorsquil dépêche en un lieu quelconque ses équipes spéciales, le résultat paraît acquis davance.

Quatorze bulljets biplace attendent la brigade. Les hommes, à un ordre donné, abandonnent leur immobilité, rompent les rangs, et au pas de course, se dirigent vers les véhicules.

Les cockpits se ferment. Klower et Guils, invités par Belson, se juchent dans le bulljet quadriplace que pilote un garde fédéral. Puis les engins décollent, sous lœil intéressé de quelques touristes attirés par cette réunion insolite.

Cap au nord. Klower grimace de plus en plus et semble mal à son aise. Coward lui a bien certifié que toutes les précautions étaient prises, mais le chef de la police locale flaire le danger. Si les Fédéraux découvrent les installations clandestines, sa mutation pour la Lime, ou un satellite, ne traînera pas. Or, à PonkomI, Klower se plaisait. Sans compter la dégringolade en fin de carrière. Le minimum vital de retraite. Lépouvantail, quoi. Cinquante ans despace pour en arriver là.

Le capitaine commence à regretter sa faiblesse. Il a donné sa caution à un mouvement de protestation qui seffrite déjà. Quand les Fédéraux seront passés, il nen restera plus rien. Le risque ne valait pas la chandelle. Coward, Rijwik, Howell, ne simaginent pas les difficultés qui les attendent.

Vous mavez bien dit, capitaine, quune de vos patrouilles avait signalé la présence dun bulljet dans le Canyon du silence? demande Belson.

Exact, approuve Klower. Javais capté son message. Mais la patrouille nest jamais revenue.

Vous avez fait des recherches?

Évidemment. Nous avons découvert le véhicule de mes hommes, mais pas leurs cadavres, à cause des Amarsix qui pullulent dans les Coldlands.

Et au Canyon du Silence?

Il ny avait personne.

En fait, la réalité est autre, Klower défigure un peu les événements. Sa patrouille avait bien repéré un bulljet dans le canyon du silence, mais elle avait fait cause commune avec les rebelles. Le capitaine lavait appris plus tard, par Coward, lorsquil avait pris position en faveur du mouvement insurrectionnel.

Belson, méfiant, approfondit le problème. Il soupçonne Klower de fermer les yeux sur certains agissements suspects.

Par la suite, vous avez surveillé le canyon, je suppose?

Bien sûr, ment le chef de la police locale. Sans résultat. Plus jamais aucun bulljet ne sest posé dans la gorge.

Belson renonce à un interrogatoire inutile. Ses hommes lui apprennent quils survolent les Coldlands. Le thermomètre extérieur indique moins soixante degrés.

Le capitaine des Fédéraux observe les steppes glacées couvertes de lichens. Il cherche des yeux les Amarsix, mais nen découvre aucun. La déception se lit sur son visage. Il a beaucoup entendu parler de ces créatures nécrophages depuis son arrivée sur Mars. Pourtant, il a déjà foulé la planète rouge, mais seulement au cours dentraînements. Il ne sest jamais trouvé face à face avec un Amarsix.

Le bulljet quadriplace survole létroite cicatrice rocheuse qui burine les montagnes noires, désolées.

Le canyon du silence, indique Guils.

Pourquoi lappelez-vous ainsi?

Parce que le vent ne sy engouffre jamais, répond le lieutenant, endossant ses vêtements de fourrure. À lencontre des autres parties des Coldlands. Il y règne, de ce fait, un étrange silence.

Belson hoche la tête, nullement ému, inquiet. Son visage reste calme. Il prouve sa maîtrise, donne des ordres. Sept bulljets demeurent en suspension au-dessus des montagnes, comme des aigles, chargés de la surveillance. Les sept autres plongent dans le canyon.

Le quadriplace descend à son tour. Il faut toute la virtuosité du pilote pour ne pas accrocher la paroi abrupte. Le ciel sobscurcit et au fond de la faille, il fait presque nuit.

Les hommes, frigorifiés malgré leurs vêtements épais, voire climatisés, piétinent sur le sol, la mitraillette sous le bras. Ils cherchent des indices. Inévitablement, comme dautres avant eux, ils découvrent lentrée de plusieurs cavernes.

Klower retient sa respiration. Il regarde drôlement Guils. Il pense que Rijwik a évacué les gosses, quil a laissé les installations sur place, et quil tient en réserve lexplication dune présence humaine en ces lieux de désolation.

Belson sengouffre dans la faille, derrière ses hommes. Il débouche dans une salle souterraine, vaste, vide. Klower ny comprend rien. Cest ici que Rijwik a installé son second habitacle climatisé. Il nen reste rien. Aucune trace.

Pourtant si. Les puissantes lampes des Fédéraux balaient le sol, légèrement terreux. Ils remarquent des empreintes de pas, durcies par le gel. Des pieds humains, chaussés de bottes.

Limagination de Belson galope très vite:

Quelquun a séjourné ici. Sûrement plusieurs personnes, sous un abri climatisé. Dailleurs, nous remarquons très nettement lemplacement de lhabitation préfabriquée, dont le sol, au moment de son démontage, était encore tiède. Ce qui explique lempreinte des pas. Très rapidement, la terre sest durcie.

Ses déductions correspondent certainement à la réalité. Klower en est persuadé, mais il ignore dans quelle autre partie des Coldlands Rijwik et ses amis ont rapatrié leur camp. Dailleurs, Belson ne se tient pas pour battu:

Nous fouillerons les Coldlands, pouce par pouce. Toute la planète Mars sil le faut. Jai promis au colonel Shepman de lui livrer les clandestins qui accouchent en marge de la loi. Mes hommes vous diront que, lorsque jai promis quelque chose, je mobstine jusquà la réussite totale. Pas dobjection?

La question, superflue, sadresse aux policiers locaux. Guils et son chef grimacent de satisfaction, car Rijwik a échappé au premier ratissage. Combien de temps tiendra-t-il, face aux assauts de la brigade spéciale? Il sera poursuivi, traqué, sans relâche. Ses amis les plus sûrs labandonneront, par lassitude, parce quon ne peut pas vivre indéfiniment en clandestins. Parce quun jour, cette poignée de gosses, filles et garçons, aura besoin dune existence normale, souffrira de cette situation, en rendra responsables les organisateurs du mouvement.

Attention! hurle soudain un Fédéral, le doigt sur la gâchette de sa mitraillette. Jai perçu un bruit suspect, venu du fond de la grotte.

Les lumières se braquent, convergent vers un même point. Elles ne débusquent rien de lombre. Les oreilles se tendent et le bruit se renouvelle. Cest une espèce de grattement.

Les hommes progressent lentement, Belson en tête. Il montre son intrépidité, son courage tranquille. Il a dégainé son revolver à rayons.

Brusquement, quelque chose saute, court, bondit, cogne contre la muraille, parce que la caverne sachève en cul-de-sac. La créature bondit encore, cherchant à échapper aux lumières qui la traquent. Chaque fois, elle trouve le rocher devant elle, se résigne, fait face.

Cest une énorme araignée noire, grosse comme un enfant de deux ans. Sa carapace brille sous le jet des lampes. Ses six membres, un peu grêles, se terminent par des doigts griffus. Des membres longs, puissants, comme ceux dune sauterelle.

La tête, globuleuse, observe les hommes. Deux yeux percent une membrane solide, légèrement jaunâtre, et roulent en tous sens. Dautres orifices permettent des fonctions diverses, de respiration, de sensibilité. Enfin, une trompe musclée, à la base de la tête, complète ces organes. La trompe sachève par une double rangée de dents impressionnantes et cest lappendice le plus spectaculaire de la créature noirâtre.

Un amarsix! râle Klower, très pâle derrière le hublot de son casque. Ne le laissez pas approcher, car il vous assommerait dun coup de trompe. Ces créatures deviennent extrêmement dangereuses si elles se sentent menacées. Tel est le cas.

Impassible, Belson ricane. Il vise la bête, appuie sur la gâchette de son arme. Le rayon mortel gicle, silencieux, frappe lamarsix dont les six membres, soudain, ne le soutiennent plus. Il saplatit au sol, simmobilise. Sa trompe adresse vers les hommes un dernier sursaut, un dernier spasme.

Vous voyez, triomphe le capitaine des Fédéraux. Pourquoi vous inquiéter, Klower?

Partons en vitesse dici. Lodeur du cadavre va attirer dautres amarsix. Il en viendra de partout, par dizaines.

Bon, reconnaît Belson, rengainant son revolver. Le coin est mal famé. Mais notre opération a démontré que le canyon du silence était vide. Où diable sont passés les clandestins?

Nous les trouverons, chef, assure lun des Fédéraux.

Après un dernier regard vers la bête noirâtre, les hommes quittent la grotte, regagnent les bull jets. Les engins restés en lair, en surveillance, ne signalent rien de suspect.

Quand la troupe séloigne, les amarsix sortent des anfractuosités. Leurs carapaces recouvrent le sol du canyon, comme une marée vivante. Le dégoût provoque enfin chez Belson une grimace. Il aurait voulu faire griller toutes ces immondes bestioles, mais Klower le dissuade. Jamais Belson ne pourrait tuer tous les Amarsix des Cold-lands.


CHAPITREVI

À quatre cents à lheure, Charles Linn fonce sur lautoroute au volant de sa voiture à turbine. Au loin, sous un ciel idéalement bleu, se découpe la structure massive des Rocheuses.

La route, à cinq voies montantes, se sépare après Sacramento. Une branche se dirige vers le Nord, vers lOregon, lautre vers lEst, vers Sait Lake City.

Linn oblique vers le Nord. Il ne se trompe pas. À ses côtés, Howell reste préoccupé. Le docteur est venu lattendre à larrivée du transmartien 17, et la convié à ce voyage inattendu dans les Rocheuses. Naturellement, le médecin ne révèle pas le motif de cette randonnée, à plus de cinq cents kilomètres de San Francisco.

Aussi, Jef hoche la tête, allume une cigarette. La voiture, décapotable, file comme le vent, dans la pleine puissance de sa turbine.

Vous mintriguez, Linn. Vous ne mavez même pas laissé le temps de passer chez moi.

Je sais. Excusez-moi. Mais mon horaire est très limité, au Centre. Jai pu me rendre libre au début de laprès-midi. Demain, ce serait impossible. Vous comprenez?

Où allons-nous?

Une surprise vous attend. Vous pourrez lannoncer à vos amis Coward et Rijwik… À propos, comment vont Dorothy et Red?

Bien, merci. Mais nous avons dû nous replier sur Phobos. Nous ny gagnons pas au change car le climat du satellite est aussi rigoureux que celui des Coldlands. Il ny pousse même pas un lichen. Rien que des roches volcaniques. En compensation, les Amarsix nv vivent pas. Léloignement avec la planète ne facilite pas les choses.

Howell explique la présence des Fédéraux sur Mars. Linn écoute attentivement. Il devine les difficultés qui accablent Coward et Rijwik. Le ravitaillement de la colonie, sur Phobos, pose des problèmes.

Lautoroute, grâce à des ouvrages dart spectaculaires, enjambe les vallées, chevauche des montagnes. Dimpressionnants piliers de fer et de béton supportent le large ruban dasphalte, chauffé lorsque le gel ou le verglas tombent. Les risques daccident sannulent. Les véhicules disposent defficaces moyens de sécurité.

Linn désigne la pointe enneigée du Mont-Shasta. Plus de quatre mille mètres. Le soleil étincelle sur les cristaux de glace. Le décor soulève lenthousiasme, ladmiration.

Jef renonce au spectacle touristique. Il boit un peu de café, dans un gobelet en carton que distribue le percolateur du bord. Il passe un verre à son ami.

Le médecin conduit dune main. Il sirote son café, puis jette le gobelet qui se dissoudra sous la première pluie. Il arrive à la bifurcation, quitte lautoroute, emprunte un chemin secondaire, beaucoup plus mauvais. Lallure tombe très rapidement. Les lacets commencent.

Des forêts de mélèzes, de hêtres, absorbent la voiture. Le soleil strie les frondaisons, taquine les fourrés ombreux, rôde sur les mousses.

Le docteur stoppe à un endroit où nexiste apparemment aucun point de repère. Il range son véhicule sur le bas-côté de la route, émet un sifflement caractéristique.

Un homme paraît, surgi des bois. Il possède un œil rude, fouineur, porte une tunique râpée. À le voir, on devine un personnage habituée à la vie au grand air. Son teint hâlé le prouve.

Linn présente Howell, puis désigne lhomme:

Un ami. Il a délibérément basculé dans notre camp, et se voue à notre cause à temps complet. Il a quitté son travail pour nous aider.

La police doit le rechercher, sinquiète Jef.

Évidemment. Mais il travaillait dans la plaine. Qui le chercherait ici?

Le paysan conduit Linn et Howell à travers les sous-bois. Il connaît la forêt comme sa poche. Trois mulets attendent sous des sapins.

Nous navons pas le choix des moyens de transport, sexcuse le médecin.

Jef se juche sur la bête de somme. Il tient difficilement en équilibre, par manque de pratique. Cest moins confortable quun transmartien, et autrement mouvant. On se croirait sur un bateau. En tout cas, il ne doit plus guère rester de mulets sur la planète.

Cahin-caha, la petite troupe gravit un sentier escarpé, longeant des précipices vertigineux. Jef admire lhabileté de sa monture. Elle se comporte admirablement, évite les faux pas. Il a entendu dire que les mulets étaient, jadis, les rois des montagnes.

Le sentier séloigne enfin de labîme attirant, sinfiltre à travers la forêt épaisse, dont les frondaisons opposent leur barrière au soleil, à la lumière. La pénombre règne, humide, froide, pénétrante. Laltitude envoie un vent glacé, descendu des neiges.

Le paysan sarrête, place ses mains en porte-voix, lance un cri. Un autre appel lui répond, tout près, et Linn acquiesce:

Allons-y. Dailleurs, ils ont dû nous repérer.

Les trois hommes progressent encore de quelques mètres. Les mulets ruissellent de sueur, exécutent un dernier effort. Enfin, une paroi rocheuse se dresse, une faille souvre.

Venez, invite le docteur. Cest lentrée dune ancienne galerie dune mine de cuivre abandonnée depuis un siècle. Nous avons dû létayer, la consolider. Mais la place ne manque pas.

Ils se hasardent dans la galerie, où subsistent encore les anciennes traverses de bois, consolidées avec des madriers. La roche veinée, stratifiée, se colore sous les lampes électriques pendues à la voûte selon une installation grossière.

Comme chez lui, Linn pousse une porte refaite à neuf. Des vagissements accueillent Jef, qui comprend alors pas mal de choses. Dans une vaste salle souterraine, aménagée sommairement grâce à des panneaux isolateurs, des lits sont alignés, où des nourrissons sagitent, pleurent, sous lœil attendri de leurs mères.

Howell les compte. Trente, quarante. Il renonce. Cest une vraie maternité. Des infirmières en blanc évoluent dune salle à lautre. Car il existe dautres salles, également aménagées.

Linn explique:

Je ne pouvais pas rester inactif, Howell. Vous me connaissez. Alors que vous installiez dans les Coldlands la première maternité clandestine, je me suis attelé moi aussi à la tâche. Jai rencontré beaucoup de bonnes volontés. Des amis, des tas damis mont aidé. Voyez le résultat. Ici, naissent des enfants normaux.

Mais le personnel?

Il travaille à temps complet. Pour tout dire, ces infirmières, ces médecins, ont amené leurs familles ici. Ils viennent de diverses régions de la Province Amériouest. Ils ont passé à la clandestinité.

Néanmoins, linquiétude de Jef augmente. La hardiesse de Linn dépasse presque les limites du raisonnable. Mais il faut des hommes comme lui pour sopposer aux décisions du Gouvernement central, pour que le quatrième sexe ne déferle pas sur le monde, nensevelisse pas la race actuelle.

Le docteur na pas tout révélé à son ami. Il précise:

Des correspondants, un peu partout, maffirment que notre exemple est suivi. Les maternités clandestines se multiplient, en Euroest, en Asisud, en Afrinord. Dans chaque province, la loi du dix-sept novembre 2097 possède ses opposants, farouches. Des contacts sétablissent déjà entre les divers points de résistance. Pour linstant, grâce à nos complicités, à nos précautions, aucune de nos maternités clandestines na été découverte par la police.

Écoutez, Linn, tranche Jef avec calme. Moi aussi je voudrais consacrer mon temps entier à notre cause. Dorothy et Red ne peuvent plus revenir sur Terre. Quest-ce que je risque?

Le médecin déploie de la persuasion:

Réfléchissez, Howell. Vous servez notre cause plus utilement en restant pilote à la Compagnie. Vous assurez les liaisons avec Mars. Vous voyez votre femme, votre fils.

Le commandant soupire tristement. Il croit en Linn, comme il a cru en Rijwik, en Coward. Aussi il sincline:

Bien. Jallais peut-être faire une bêtise. Mais je pensais que je pouvais coordonner les divers points de résistance disséminés à travers le monde. Nous y gagnerions en vigueur, en efficacité. Rappelez-vous les récits de guerre, de la guérilla contre lenvahisseur. Les groupes isolés étaient condamnés à la destruction.

Linn tape sur lépaule de son ami:

Je men occuperai. Maintenant, je vais vous reconduire chez vous. Mieux vaut que votre absence ne soit pas trop remarquée.

Les deux hommes regagnent leur voiture, puis repartent vers San Francisco. En rentrant chez lui, Jef trouve une convocation. Elle émane de la direction provinciale de la Compagnie, et invite le pilote à se présenter le lendemain matin.

Howell obéit. Il ne peut se soustraire à cet ordre. Mais il sinterroge anxieusement sur le motif de cette convocation. Il a bien remis son carnet de bord au contrôle, à son arrivée, à lastroport. De ce côté, il se sent en règle. Alors, quest-ce qui cloche?

À lheure fixée, il se rend à la direction. Le directeur provincial nest pas seul dans son bureau. Shepman attend aussi, en fumant un cigarillo. Il dévisage le pilote, dès son entrée.

Asseyez-vous, commandant, invite-t-il. Vous avez sûrement entendu parler de moi. Je suis le colonel Shepman.

Jef tressaille. Coward lui a parlé de ce haut fonctionnaire. Généralement, sa visite nannonce rien de bon.

Le mari de Dorothy sassied, au bord du fauteuil. Il regarde le colonel qui feuillette un dossier.

Je constate, Howell, que votre femme a mystérieusement disparu sur Mars. Naurait-elle pas accouché dans une maternité clandestine? Ne protestez pas. Nous avons mené une enquête sur vous, discrètement. Vous nagissez pas comme un homme qui aurait perdu son épouse dans un accident. À aucun moment, vous navez montré lombre dun chagrin. Déroutant, nest-ce pas? Comment expliquez-vous votre attitude?

Pris de court, Jef cherche une explication. Il en trouve une, maladroite, qui ne fait quaggraver son cas:

Mon chagrin, je ne lextériorisais pas. Cela nempêche pas…

Ne mentez pas, commandant! tranche Shepman. Votre dossier comporte dautres attitudes aussi équivoques. On vous a remarqué plusieurs fois dans les Coldlands. Quy cherchez-vous?

Ma femme. La police na jamais retrouvé son corps.

Vous vous bercez dillusions! vitupère le colonel. À San Francisco, vous fréquentez beaucoup le docteur Charles Linn.

Cest un ami, argue Jef qui se sent passé au crible.

Daccord, concède Shepman. Mais, daprès mes services de renseignements, et croyez quils sont bien informés, Linn savère comme un farouche opposant à la loi du dix-sept novembre 2097. Il a exposé ses idées à des collègues qui tous ne lont pas écouté dune même oreille. Il critique les décisions du Gouvernement central, mais comme nous navons relevé contre lui aucune preuve formelle dune opposition active, nous lui laissons son poste au Centre médical. Quant à vous, commandant, nous vous classons parmi les suspects et, à ce titre, vous obtiendrez votre mutation.

Jef maîtrise sa réaction. Il sait que Shepman le guette, et quun geste mal interprété peut fournir un indice supplémentaire. En somme, comme pour Linn, Shepman ne possède pas de preuves contre lui.

Il se contient:

Comme vous voudrez, acquiesce-t-il.

Le colonel paraît déçu. Il sattendait à une énergique protestation. Mais il ninfléchit pas sa décision. Il précise:

Toutefois, nous vous autorisons à effectuer un dernier voyage vers Mars, en attendant que la Direction trouve un autre pilote. Puis vous serez affecté au service du contrôle, à lastroport. Vous pouvez disposer, commandant.

Jef se lève, claque des talons. Il salue militairement, jette un regard haineux au colonel, pivote impeccablement. Il sort du bureau, raide, pâle, la gorge sèche, le cœur battant. Quand il se retrouve dans la rue, il respire un bon coup. La mutation dans les «rampants». Cest la pire catastrophe qui peut lui arriver. Comment, dès lors, verrait-il Dorothy et son fils Red? Plus de soixante millions de kilomètres sépareront à jamais les deux époux. La décision de Shepman est cruelle, inhumaine. Elle signe le début dheures émouvantes, atroces.

***

Pia ne dépasse pas la trentaine. Ses parents viennent de lEurosud et son origine méridionale éclate sur son visage basané. Des cheveux noirs encadrent des traits fins. Immédiatement, Dorothy a sympathisé avec elle.

Pia est lune des dix-neuf nouvelles arrivantes que Howell, pour la dernière fois, a dirigées sur Phobos. Jef possède sa mutation en poche, mais il sen moque. Shepman a eu tort de lui confier un ultime voyage. Le pilote est décidé. Il ne regagnera pas la Terre. Il ne veut pas dune place de rampant à San Francisco. À cause de Dorothy, de Red.

Pia Marvellan observe la maternité avec étonnement. La propreté, lorganisation, la surprennent. Elle ne sattendait pas à trouver autant de confort sur Phobos.

Replié sur le satellite, Rijwik a établi son quartier général dans une vaste grotte, comme celle des Coldlands. Il se sent enfin hors datteinte des Fédéraux. Lhabitacle ressemble au précédent. En fin de compte, rien na changé, hormis lemplacement. Mieux. And en a profité pour agrandir son centre daccueil, pour quadrupler son nombre de places.

Un médecin et deux infirmières, venus de la Terre, soccupent des accouchées en permanence. Les bonnes volontés ne manquent pas. Sur Phobos, on prépare la génération future. Plus de cinquante gosses sébattent dans des chambres climatisées. Fort heureusement, des complicités, sur Mars, aident puissamment la colonie, cela, à linsu des Fédéraux. Belson a fouillé vainement les Coldlands, en pure perte. Il ne décolère pas.

Le médecin achève dexaminer Pia Marvellan. Sa grossesse se déroule normalement et le voyage ne la pas fatiguée. Elle accouchera dans six mois.

Allongée sur son lit, Pia sourit. Elle regarde Dorothy:

Vous avez un mari extraordinaire.

Moi?

Oui. Il se dévoue magnifiquement.

Elle explique quelle a rencontré Jef à San Francisco. Elle avait passé la visite médicale au Centre, sétait confiée à Linn, lui avait demandé sil était possible quelle devienne la mère dun enfant normal, quelle était prête à tous les sacrifices pour cela. Femme dun directeur de laboratoires, elle jouissait dune situation aisée.

Linn layait aiguillée vers Howell. Celui-ci avait accepté de se charger de Pia. Elles étaient dix-neuf, dans le même cas.

Je nai trouvé quaide et réconfort tout au long du voyage, avoue la nouvelle arrivante. Si je nétais sûre dêtre sur Phobos, je me croirais dans une clinique de la Terre.

Vous verrez, Pia, remarque Dorothy. Vous éprouverez une légitime fierté en accouchant dun enfant normal.

Jai déjà un enfant. Mon mari et moi, nous ne voulions absolument pas quil eût un frère, ou une sœur, qui ne lui ressemble pas.

Qui garde votre premier enfant?

Ma mère. Elle est naturellement au courant de mes projets, partage nos opinions et approuve ma conduite. Je ne mexplique pas les décisions insensées du Gouvernement. Pourquoi transformer la race?

Dorothy tapote les mains de Pia, sourit:

Ne vous posez pas toutes ces questions. Dailleurs, aucun dentre nous ne pourrait y répondre. Il faut demander aux Dirigeants. Maintenant, reposez-vous.

Dorothy quitte sa nouvelle amie. Des tâches lattendent. Elle aide les infirmières et la besogne ne manque pas. Voilà plus de quinze mois que, officiellement, elle a été dévorée par les Amar-six. Elle vit un peu comme un fantôme, comme lombre delle-même. Lengrenage lentraîne toujours plus loin, et depuis longtemps, elle a renoncé à une vie normale. Elle ne sait si elle prépare lavenir de son fils, mais la foi ne labandonne pas. Elle estime quun courant dopinion irréversible sest créé, quil ira en samplifiant. Elle passe un peu pour une héroïne, car elle représente un symbole. Cest elle, la première, qui a accouché clandestinement.

Le transmartien17 a attendu vainement son commandant. Howell ne sest pas présenté au départ. Coward le savait. Il a feint lignorance, mais le remplacement de Jef na pas été facile. Coward a expliqué à Belson que Howell avait dû se perdre dans les Coldlands.

Rijwik a aussi pris les devants. Spontanément, il a avoué au capitaine des Fédéraux quun groupe de chercheurs, appartenant à son usine, avait séjourné dans le canyon du silence, près duquel avait été détecté un gisement de marsite. Mais les travaux avaient été interrompus en raison de la faiblesse du gisement.

Cest une explication des traces relevées par les Fédéraux, dans le canyon. Mais Belson avale difficilement ce mensonge. Il pense autrement et se contente de surveiller plus étroitement Rijwik.

Deux mois plus tard, pour un motif inconnu, la brigade spéciale est rappelée sur la Terre. Elle quitte Mars, au plus grand soulagement de Rijwik. Cet effacement dissimule sûrement un traquenard. And redouble de vigilance.

Pourtant, aucun événement important ne marque les semaines suivantes. Howell est persuadé que Belson tend un piège. Coward a suggéré de rapatrier la maternité clandestine sur Mars, dans les Coldlands, mais Jef a tenu bon. Cest justement ce quespère Belson. Que les hors-la-loi se démasquent eux-mêmes.

Comme Klower reste en poste à PonkomI, la confiance revient peu à peu chez Rijwik, et ses amis. Létau se desserre, mais pour combien de temps? Shepman serait-il homme à renoncer?

Howell et Linn communiquent par le truchement des pilotes des transmartiens, qui se chargent des messages. Ainsi, Jef apprend que la maternité clandestine des Rocheuses quintuple son effort, que Linn envisage sérieusement louverture dune autre clinique daccouchements, pour pallier les demandes, toujours plus nombreuses.

Ce jour-là, Jef écoute sur magnétophone la dernière microbande reçue. Cest Linn qui parle. Il donne certaines explications, des précisions. Dorothy hoche la tête:

Linn se donne beaucoup de mal. Un jour, son activité sera découverte.

Quimporte! assure Jef. Il a fourni limpulsion. Dautres prendront son relais. Il faudra quil naisse autant denfants normaux que de bisexués. Alors, léquilibre ne sera pas rompu.

Cest impossible! soupire la mère de Red. Jamais nous ne parviendrons à un tel résultat. Actuellement, il naît au moins un million de bisexués pour un seul enfant normal. La différence sagrandit constamment.

Les bras tombent le long du corps de Howell. La lutte dans lombre luse. Il vieillit prématurément. Il avance des chiffres improbables, il le sait.

Il faudrait sattaquer aux Dirigeants mêmes, les obliger à abroger la loi du dix-sept novembre 2097.

Une chimère, Jef, souligne Dorothy. Ne rêve pas. Le Gouvernement central vit dans une véritable forteresse, où lon ne peut pénétrer quen montrant des sauf-conduits. Enfin, il faudrait persuader une Assemblée de mille membres.

Howell veut objecter quelque chose lorsquon frappe à la porte. Dorothy ouvre:

Oh! Pia. Cest vous? Entrez donc.

Je ne voudrais pas vous déranger, sexcuse la jeune mère. Mais jaimerais savoir la date de notre départ.

Demain, jette le commandant. Coward ma prévenu. Lastronef arrivera dans la matinée. Prévenez aussi vos camarades. Vos places sont déjà retenues dans le transmartien.

Je voudrais, si je nai pas le temps demain, vous remercier pour tout ce que vous avez fait pour moi…, enfin pour nous.

Vous ne regretterez pas votre petite fille? demande Dorothy. Vous ne la reverrez peut-être jamais plus. Du moins pas avant plusieurs années. Elle aura changé, terriblement changé. Mais ce sera un être comme vous, comme moi.

Pia retient un sanglot.

Je sais. Je ne peux pas emmener Chantal. Sinon, là-bas, ils me la prendraient, la déporteraient, linterneraient. Cest déjà arrivé à des mères qui avaient accouché clandestinement, et qui ont voulu quand même élever leur enfant.

Howell se dresse:

Nayez aucune crainte pour votre petite fille, madame Marvellan. Elle grandira dans un climat psychique parfaitement sain, et formera lembryon, lossature indispensable de la nouvelle génération qui, après nous, poursuivra la lutte. Dailleurs, elle naura pas le choix, si elle ne veut pas être déportée.

Dorothy reconduit Pia jusquà sa chambre, calme ses angoisses. Chaque fois quune mère se sépare de son enfant, les mêmes scènes dramatiques se reproduisent. Mais lespoir anime ces malheureuses. Lespoir que, un jour, leurs garçons ou leurs filles pourront regagner la Terre en toute liberté.

Rien ne vous empêche, ajoute Dorothy, tentant dapaiser le chagrin de Pia, de revenir sur Mars pour voir votre enfant. Votre mari aussi. Nous laccueillerons volontiers.

Je reviendrai, assure madame Marvellan. Mais Chantal me reconnaîtra-t-elle?

Lastronef arrive à lheure prévue. Léquipage est envoyé par Coward et immédiatement, douze femmes accouchées depuis trois semaines, embarquent. Howell les accompagne jusquà PonkomII. Les scènes déchirantes se renouvellent et Jef a acquis un certain degré dinsensibilité.

Une fois à PonkomII, Pia et les autres, désignées pour le voyage du retour, montent dans le transmartien. Coward a falsifié leurs dates darrivée sur Mars et à San Francisco, le contrôle ne les inquiétera pas.

Mais trois mois plus tard, Belson et ses Fédéraux réapparaissent brusquement sur la planète rouge, comme sils nattendaient quun signal. Ils arrêtent Coward et Rijwik.

Maintenant, ricane Belson, tourné vers And, menottes magnétiques aux poignets, nous savons que la maternité clandestine se cache sur Phobos. Nous linvestirons sans peine. Si rapide a été notre intervention, que vous navez pas eu le temps de prévenir vos amis.

Rijwik grimace, ses traits se décomposent. Léchec ruine ses projets. Il songe aux gosses, sur Phobos. Ils deviendront des malheureux dans les geôles du Gouvernement, ou dans les camps de déportation lunaires.

Qui… qui nous a trahis? halète And.

Belson devient cynique:

Pia Marvellan. Cétait un agent du Gouvernement. Elle a accouché sur Phobos. Nous savions quun jour ou lautre, nous vous démasquerions. Javoue que Pia a joué magnifiquement son rôle.

Rijwik crache de dégoût sur le sol. Howell avait introduit le loup dans la bergerie, au cours de son dernier voyage. Mais pouvait-il soupçonner que Pia Marvellan était un espion, à la solde de Shepman?

Par la baie vitrée de lastroport, And regarde les Fédéraux qui embarquent sur un astronef spécial. Là-haut, sur Phobos, la colonie na aucune chance.


CHAPITREVII

Labsence doxygène sur Phobos rend le ciel légèrement verdâtre. De lammoniac jaillit des fissures cicatrisant un sol volcanique. Pourtant, toute activité interne est tarie. Des roches mortes, vitrifiées, sèchent sous un pâle soleil, ou durcissent sous des températures polaires-Des nuages de méthane courent dans lair glacé.

Trois silhouettes humaines, agglutinées, se tassent au creux dun rocher, autant pour échapper au vent quà déventuels poursuivants.

Dorothy serre son fils dans ses bras. Elle pleure, et derrière le hublot de son scaphandre isothermique, indispensable à la survie, ses traits tirés trahissent sa fatigue. Depuis des heures, ils marchent sur la lave, butent contre des aspérités, fuient la horde des Fédéraux lancés à leurs trousses.

Jef gravit un monticule, dur et sec. Parvenu au sommet, il tire des jumelles dun étui, les amène à hauteur de ses yeux. Un vaste horizon souvre devant lui.

Jef! gémit Dorothy, épuisée. Ne regarde pas en arrière. Tu vas te faire repérer.

Non. Les Fédéraux ont abandonné la poursuite. Je les vois. Ils embarquent les gosses dans lastronef.

Un sanglot secoue la malheureuse mère. Red, dans son petit scaphandre, dort paisiblement.

Mon Dieu! Cest la fin.

Oui, la fin. Les gosses seront déportés sur la Lune et les parents connaîtront une retraite miséreuse. La déchéance. La punition la plus terrible de notre époque.

Jef remarque soudain une éblouissante lueur. Il la localise aisément, pâlit. Sa bouche se crispe de douleur. Il commente, avec certitude:

Ils ont détruit les abris!

Il imagine le spectacle de désolation. Des décombres calcinés, là où existaient des installations modernes. La maternité clandestine anéantie. Des mois defforts sécroulent. Un projet, un grand projet, définitivement ruiné.

Dautres scènes, aussi atroces, traversent lesprit de Howell. Les gosses, arrachés brutalement à leurs mères par les Fédéraux sans pitié. Les femmes hurlantes, malmenées.

Jef redescend de son piédestal, range ses jumelles, rejoint sa femme. Il soupire. Toute trace despoir sefface de son visage. Il a choisi, pour lui et les siens, la mort la plus horrible. Il le sait.

Belson est reparti pour Mars, annonce-t-il. Triomphant. Il nous a décimés.

Dorothy tord ses mains gantées. Sous sa combinaison étanche, elle suffoque dhorreur:

Comment ont-ils découvert notre cachette?

Un renseignement a filtré, par hasard. Shepman nétait pas homme à renoncer. Javais lu une farouche détermination dans son regard.

Tu crois que Linn, lui aussi…

Il hausse les épaules. Il ignore les conséquences du coup de filet organisé par Belson. Mais, sans aucun doute, il aura des répercussions sur la Terre. En tout cas, sur Mars, lOrganisation clandestine est détruite, irrémédiablement.

Howell revoit les derniers moments. Il se trouvait justement devant lécran de détection quand il a aperçu lastronef. Il a cru, dabord, quil sagissait de Coward, ou de Rijwik, bien que ni lun ni lautre naient annoncé leur visite.

Puis il a vu les Fédés qui jaillissaient du vaisseau spatial, se répandaient comme un commando à travers la montagne. Les hommes portaient la mitraillette au côté et Belson avançait à leur tête. Ils ratissaient la région, savaient où ils allaient. Un informateur leur avait sûrement livré le plan de la cachette, de la grotte.

Pendant quelques secondes, Jef sest demandé ce quil devait faire. Il a immédiatement pensé à alerter ses amis. Mais comment évacuer les gosses, les femmes? De toute manière, cétait trop tard. Les Fédéraux bouclaient la région et tireraient à vue sur les fugitifs.

Une nouvelle fois, le commandant explique sa conduite à sa femme. Il sent sur ses épaules une responsabilité écrasante. Que se serait-il passé sil avait donné lalerte?

Tu comprends, Dorothy. Si je les avais avertis, il y aurait eu un moment de folle panique. Ils se seraient tous précipités au-dehors, inutilement, en hurlant, et se seraient exposés aux balles des policiers. Jai… jai pensé à eux. Aux gosses, surtout. Ils avaient le droit de vivre, même dans des geôles, même sur la Lune. Je ne devais pas les sacrifier. Nous, ce nest pas la même chose.

Le désespoir, le regret, rongent Jef comme un mal incurable. Il souffre moralement. Il serre les mains de Dorothy, les embrasse fougueusement.

Son visage se crispe:

Tu me pardonnes?

Oui, tu as fait ton devoir. Si tu avais donné lalerte, combien de cadavres joncheraient le sol? Les Fédéraux sont intervenus si brusquement que la surprise a été totale. Il ny aura même pas eu un embryon de résistance. Dailleurs, quelle résistance aurions-nous opposée?

Aucune, convient Howell. Mais nous avons abandonné lâchement nos amis.

Lâchement? Notre fuite nous condamne à un sort pis que le leur. Cest plutôt cela que je te reproche. Pourquoi as-tu voulu fuir, et surtout, pourquoi mas-tu entraîné, avec Red?

Lancien pilote baisse la tête, hagard. Tout sest déroulé en quelques minutes, et il na même pu réfléchir aux conséquences de son acte. Il a averti Dorothy de la présence des policiers. Il a désigné des combinaisons étanches. La grotte possédait une autre issue, peu praticable. Cétait lultime chance, pour Red, déchapper à la déportation.

Tu men veux, Dorothy. Je sacrifie nos vies pour une cause désormais inutile. Mais au moment où jai pris cette décision, le temps pressait. Jai pensé que tout nétait peut-être pas perdu. Que quelque chose pouvait encore être sauvé. Un instinct de conservation. Puis, quand nous nous sommes retrouvés à lextérieur, traqués, poursuivis, jai compris le sort inhumain qui nous attendait. Tout compte fait, je ne regrette pas de ne pas avoir donné lalarme. Des femmes, des gosses, seraient dans la même situation que nous.

Mais as-tu songé à ton fils? gémit Dorothy. Quallons-nous devenir? La mort la plus hideuse nous guette, à brève échéance. Belson le sait si bien quil a renoncé à notre poursuite. Il viendra récupérer nos cadavres.

Tais-toi! hurle Jef, soudain dressé, haletant.

Le bruit de sa voix réveille Red. Le gosse pleure. Alors Dorothy éclate en sanglots.

Incapable de supporter cette scène, Howell séloigne de quelques pas. La situation est désespérée. Ils crèveront de faim et de soif, tous les trois, dans leurs scaphandres isothermiques. Dépourvus de nourriture, sur un monde inhumain, ils nespèrent quune chose: que la mort vienne vite, brutalement, pour abréger leurs souffrances.

***

Dans lun des centres dhébergement du personnel, à lastroport de PonkomI, les mères ont été séparées de leurs enfants. Des cris sélèvent dune pièce, des supplications. Des femmes échevelées, qui ne comprennent pas encore ce quil leur arrive, se tordent les mains de désespoir. Les gosses, dans un autre bâtiment, pleurent et restent sans soins.

Des Fédés veillent à toutes les portes, à tous les étages, mitraillette au poing. Ils ont reçu des consignes sévères et ne laissent entrer personne. Même pas les infirmières de lhôpital venues apporter leur concours bénévole.

Belson se frotte les mains. Il reçoit Klower dans un bureau de la police, à lastroport. Il ricane:

Belle prise, capitaine, estime-t-il, rayonnant. Vous ne croyez pas? Je vous ai (lit que votre équipe était une bande de larves à côté de mes gars. Ça na pas traîné.

Klower se maîtrise, se raidit. Il avale sa salive. Il sait que son fils, son propre fils, se trouvait sur Phobos aux bons soins de Howell. Mais il ignore son sort. Belson na fourni aucune précision.

Nous avons tout détruit avant de réembarquer. Des fois que vous auriez loccasion de recommencer. Car je vous mets tous dans le même sac. Tous autant que vous êtes. Vous navez jamais cessé daider les clandestins. Sachez que, maintenant, les choses vont changer. Shepman va organiser une sacrée purge sur Mars. Ce nétait pas trop tôt.

Il tend le doigt vers le chef de la police locale:

Quant à vous, capitaine, vous ne ferez pas de vieux os, ici. Je rumine un rapport sur vous, qui ne vous adresse pas des fleurs. Quand vous obtiendrez votre retraite, je ne voudrais pas me trouver à votre place. Vous regretterez alors votre manque de fermeté.

À ce moment, Guils entre, sexcuse. Il navait pas vu Belson, mais ce dernier lui fait signe dapprocher:

Non, restez. Vous aurez les mêmes embêtements que votre patron.

Klower feint dignorer la menace. Il na pas encore les menottes, comme un criminel, mais il sent que ça ne tardera pas. Belson crève denvie de le voir enchaîné.

Les gosses… Quest-ce que vous allez en faire?

Le chef des Fédéraux hausse les épaules, allume une cigarette, souffle une bouffée. Son œil brille.

Les gosses? La décision ne vient pas de moi. Mais, daprès les instructions, ils seraient déportés sur la Lune, où des camps spéciaux existent. Dailleurs, des femmes ont voulu accoucher en marge de la loi. Celles qui se sont fait pincer sen mordent les doigts et leurs gosses leur sont enlevés. Vous croyez que cest raisonnable?

Klower dégaine brusquement son revolver à rayons, le braque sur Belson, interdit:

Autant que je sache, glapit-il, je suis encore le responsable de lordre sur la planète Mars. Veuillez vous considérer en état darrestation, capitaine.

Le Fédéral sétouffe, hoquète. Ses yeux sagrandissent et fixent le canon de larme qui le tient en joue:

Vous êtes fou, Klower! Où croyez-vous que votre action va vous mener?

Autant vous lapprendre, Belson. Mon fils était sur Phobos. Je tiens à le garder avec moi.

Vous serez dégradé, déchu! hurle lautre, rouge de colère.

Désarmez-le, Guils.

Le lieutenant obéit avec satisfaction, selon un plan concerté. Klower sait que, au même moment, ses hommes investissent le centre dhébergement où sont enfermés les femmes et les enfants. Les policiers locaux accèdent par la terrasse supérieure, sinfiltrent dans le bâtiment.

Ils passent à laction, résolument. Ils nont rien à perdre car ils sont accusés de complicité. Ils risquent leur retraite. Aussi, ils jouent le tout pour le tout. Ils ne sympathisent pas avec les Fédéraux et ne sont pas fâchés de prendre leur revanche.

Des coups de feu claquent. Des Fédés tombent, fauchés par des projectiles, ou par des rayons. La surprise aide les policiers locaux et les trente hommes de Belson subissent une défaite cuisante. Assaillis par-derrière, ils ne résistent pas dix minutes.

Klower et Guils ont manigancé leur plan. Ils savent que les cinq mille habitants de PonkomI les approuvent. Aussi, quand un sergent arrive en courant dans le bureau où Belson fulmine de rage, le chef de la police locale devine son succès.

Le sergent annonce cependant quil y a des morts parmi les policiers, et surtout parmi les Fédés.

Combien de prisonniers? demande Guils.

Quatre. Ils se sont rendus. Nous ne pouvions pas les abattre froidement. Les autres sont morts en combattant. Leurs honneur est sauf.

Klower, ironique, se tourne vers Belson:

Il semble, capitaine, que la situation sest renversée. Vous connaissez très mal les expatriés que nous sommes. Ils se serrent les coudes. Quand je vous entends parler de ces gosses en déportation sur la Lune, jaurais envie de vous arracher les yeux. Vous avez des enfants?

Oui, trois. Ma femme, actuellement, va accoucher dans une clinique paragénétique.

Vous représentez un modèle de fonctionnaire, Belson. Je vous félicite. Le Gouvernement vous ordonnerait de vous suicider que vous le feriez sur-le-champ.

Shepman doit arriver par le prochain transmartien, grince le chef des Fédéraux. Il vous fera payer très cher le massacre de mes hommes.

Il tombera entre nos mains et constituera un otage supplémentaire. Je crois que, à partir daujourdhui, Mars a décidé de son destin: elle se désolidarise de la Terre.

Klower se tourne vers son lieutenant:

Emmenez le capitaine, Guils. Je vais embrasser mon fils.

Au même moment, un groupe de policiers locaux pénètre dans la prison où Coward et Rijwik sont incarcérés. Un autre fonce vers Phobos, à la recherche de Howell.

***

Le Super-Paris sétend au-delà de limmense baie vitrée qui ceinture le bureau sur deux faces. Cest une ville fonctionnelle, administrative, où sont localisés tous les services de limmense rouage gouvernemental.

Dans ces bâtiments à la structure hardie, on peut entrer à tout instant en communication télévisée avec nimporte quelle partie du monde. Le Gouvernement, à direction collégiale, siège dans un building au centre de la Cité administrative.

Les divers Ministères se répartissent à la périphérie. De nombreux cerveaux électroniques aident les hommes à prendre les décisions importantes.

Au ministère de lOrdre Public, dans un local du cinquantième étage, le commandant Hogins contemple son carnet de rendez-vous, très chargé. Ce matin, il a décommandé pas mal daudiences, car il attend un personnage qui lui tient particulièrement à cœur et quil a convoqué en priorité.

Dix heures. Hogins se regarde discrètement dans une glace, sassure que rien ne cloche dans sa tenue, lisse de sa main ses cheveux légèrement argentés.

Jaillie de linterphone, une voix nasille:

Madame Pia Marvellan est arrivée.

Bon, dit le commandant. Faites-la entrer.

Il accueille la jeune femme avec courtoisie. Il sincline, semble tout miel, désigne un large fauteuil. Ces attitudes ne trompent pas lespionne:

Vous avez encore besoin de mes services, commandant. Vous trouvez que je nai pas assez fait pour votre Ministère?

Asseyez-vous. Chaque mission vous rapporte de sérieux appointements, reconnaissez-le. Mais il ne sagit pas de ça. Jai de mauvaises nouvelles en provenance de Mars. Des nouvelles fraîches. Elles datent de vingt-quatre heures. Jusque-là, je les ai tenues secrètes.

Létonnement de Pi a grandit. Ses lèvres se crispent. Par la baie entre un jour gris, maussade.

Vous minquiétez.

Vous savez que le colonel Shepman est parti pour PonkomI quelques jours seulement après Belson. Il comptait que tout serait terminé lorsquil arriverait. Sa décision était de purger tous les fonctionnaires et les cadres de Mars, policiers locaux compris. En somme, de reprendre la planète Rouge en main.

Aux faits, commandant, simpatiente lespionne. Quelles mauvaises nouvelles annoncez-vous?

Jy arrive. Quand Shepman a débarqué sur Mars, Klower sest emparé de lui.

Comment? sursaute Pia, très pâle. Il aurait osé?

Oh! ricane Hogins, il a osé bien plus que ça. Il ma envoyé un message, qui date de vingt-quatre heures. Non seulement il détient Shepman en otage, mais aussi Belson. Les Fédés ont pris une sacrée pilule. Les policiers locaux les ont agressés par surprise.

Il se caresse le menton:

Dites donc, vous maviez bien dit que la femme de Klower avait accouché dans la maternité clandestine?

Oui.

Je vois. Klower a eu peur pour son gosse, et il a entraîné ses hommes dans la pire des folies: la rébellion ouverte. Car, sur Mars, tous soutenaient Rijwik, Coward, Howell, les autres.

Vous avez pris des sanctions? demande Pia.

Je nai pas encore informé le Ministre, ni le Gouvernement, avoue Hogins, ennuyé. Jessaie dy voir clair. En fait, avant de réagir, il faut réfléchir. Noubliez pas. Belson, et Shepman surtout, constituent des otages de choix. Leurs vies dépendent de nos réactions. Ne brusquons rien. Nous effectuerons le blocus de Mars. Quand le ravitaillement narrivera plus, les rebelles se rendront à lévidence.

Cela nempêchera pas Belson et le colonel de rester des otages. Je croyais que vous décideriez une expédition armée.

La manière forte ne plaît pas au commandant. Celui-ci est le propre secrétaire de Shepman et il ménage la vie de son chef. Dailleurs, laffaire se décantera seule, sans intervention. La dissidence se lassera. La guerre dusure a fait ses preuves, en dautres temps.

Hogins sourit. Il rumine une idée.

Je ne vous ai pas convoquée pour vous demander un conseil.

Évidemment! grince Pia. Vous mutilisez à dautres fins.

Encore une fois, madame Marvellan, vous appartenez à nos services et vous êtes liée sous contrat. Dois-je vous le rappeler?

Inutile. Je nai jamais refusé une mission.

Bien. Nous emploierons la même arme que Klower. Quand nous aurons, nous aussi, nos otages, nous marchanderons… Vous connaissez Charles Linn?

Le médecin de San Francisco? Question superflue, vous le savez. Cest lui qui ma dirigée sur Phobos. Mais il doit savoir que je lai trahi. Je me demande même pourquoi vous ne lavez pas encore arrêté.

Parce que je veux lutiliser une nouvelle fois pour remonter jusquaux sources. Nous sommes à peu près certains que Linn a ouvert une clinique daccouchements clandestine, quelque part dans la province dAmériouest. Vous saisissez mon plan?

Pia incline des paupières. Brusquement, elle songe à Dorothy et surtout à Chantal. Shepman et son équipe optent pour des méthodes diaboliques afin darriver à leurs fins. Ils néprouvent aucune sensibilité devant les sentiments dune mère. Or, sur Mars, linnocente Chantal ne devient-elle pas un otage, comme Belson, comme le colonel?

Vous ne pensez quand même pas, commandant, que je vais me représenter devant Linn?

Hogins hausse les épaules. Il ricane:

Intelligente comme vous lêtes, vous nauriez même pas dû avoir ce soupçon. Pour qui me prenez-vous? Non. Mais nous comptons sur vous, indirectement. Il faudrait que vous dépêchiez auprès de Linn lune de vos amies, par exemple. À condition quelle nattende un enfant.

Pia Marvellan réfléchit. Son front se ride. Puis brusquement, son visage rayonne:

Si je ne me trompe pas, Angela Bors vient dentrer dans une clinique paragénétique.

Qui est Angela Bors?

Ma propre cousine.

Vous pensez quelle travaillera pour nous?

Oui. Surtout si nous la récompensons. Elle est sensible à largent. Jai discuté avec elle. Elle ma toujours dit quelle souhaitait que son premier enfant soit un bisexué.

Hum! tousse Hogins. Elle sera déçue, si elle se confie à Linn.

Une expression farouche burine les traits de Pia. Elle songe une nouvelle fois à sa fille Chantal quun abîme sépare de sa mère. Elle ne veut pas quAngela subisse les mêmes angoisses.

Nous ne pouvons attendre plusieurs mois, suggère-t-elle. Angela aura son enfant bisexué. Mais elle aura séjourné dans la clinique secrète de Linn. Je la doterai dun minitranscepteur et de la clinique clandestine, elle nous préviendra. Linn ne possède pas encore son propre système policier. Dailleurs, le minitranscepteur sera invisible, insoupçonnable.

Le secrétaire de Shepman se lève, tend la main à Pia Marvellan. Il place toute sa confiance en cette femme intrépide, qui sert fidèlement la cause gouvernementale, les idées de la direction collégiale.

Je vous remercie. Prévenez-moi lorsque Linn aura examiné votre cousine. Je vais immédiatement donner des instructions à la clinique para génétique, où Angela Bors se trouve en traitement. Elle pourra sortir le plus tôt possible.

Hogins reconduit sa visiteuse à la porte. Mais Pia demande:

Que deviendra ma fille Chantal?

Votre fille? sétonne le commandant, feignant lignorance.

Oui, jai accouché dun enfant de sexe féminin, sur Phobos, dans des conditions dasepsie parfaite.

Ah! Oui, sourcille le secrétaire du colonel. Ma chère, en acceptant cette mission, vous acceptiez aussi les conditions. Vous savez très bien que vous ne reverrez jamais votre fille. Cest inadmissible, contraire à la logique. Il faut renier un enfant qui nest pas bisexué.

Pia baisse la tête. La douleur lui tord les entrailles, la poitrine. Elle naurait jamais cru quelle sattacherait à Chantal, parce que, en acceptant daccoucher sur Phobos, elle avait déjà sacrifié son enfant. Mais le sang dune mère parle un tout autre langage. Le sang décide. Pas la volonté dautrui.

Je suis désolé, lâche Hogins. Cest terrible, jen conviens. Nous œuvrons pour lavenir. Ne loubliez jamais.

Il pousse Pia dans le couloir. Dans les yeux de la jeune femme, une larme brille, suinte, puis coule et se tarit rapidement. Non, elle na pas le droit. Elle est agent du Gouvernement, avant dêtre mère.

Elle se redresse. Ses narines se dilatent. Elle chasse Chantal de son esprit. Angela Bors sv substitue. Oui. Angela, cest le présent. Un présent qui prépare lavenir, avec son cortège de sacrifices. Mais Angela au moins sera une mère heureuse.


CHAPITREVIII

À lintérieur de lusine de marsite, dans une salle de contrôle bourrée décrans, Klower crispe soudain les lèvres. Ses traits se creusent. Une vive inquiétude taraude son ventre, le ronge. Il lui paraît impossible de prévoir lavenir.

Cest ce qui linquiète. Lincertitude. Sa gorge se sèche. Dimperceptibles gouttes de sueur humectent son front, sinsinuent le long de sa colonne vertébrale.

Guils! appelle-t-il, comme si le fait de se trouver seul dans ce local truffé dappareils lépouvante.

Le lieutenant accourt, claque une porte. Il halète, tendu:

Capitaine?

Regardez, Guils. Ce sont eux.

Klower désigne un écran en colorelief. Limage montre, par lintermédiaire du satellite de télécommunications, une double flamme orangée qui fulgure dans latmosphère. La flamme se confond presque avec la coloration du ciel mais le chef de la police locale la repérée avec habileté, comme un spécialiste. Dailleurs, à ses côtés, les radars crépitent, témoignent dune présence.

Deux cosmonefs, note Guils sans affolement. Après tout, nous les attendions.

Sans doute, souffle Klower. Appelez Coward, Rijwik et Howell. Eu vitesse. Si notre plan ne marche pas, nous sommes foutus.

Pourquoi ne marcherait-il pas?

Parce que…

Le capitaine hésite, puis poursuit:

… Parce que, dans toute mécanique, quelque chose peut toujours se dérégler à la dernière seconde. Et aussi, nos adversaires sont capables de déjouer nos propres intentions. Vous y pensez? Supposez quils atterrissent ailleurs quà PonkomI, ou PonkomII.

Guils marque un certain étonnement. Il fronce le sourcil, hausse les épaules:

Certes, ils ne sattendent pas à un accueil chaleureux. Mais ils nont aucune raison de ne pas se poser sur les aires datterrissage.

Deux minutes plus tard, Coward, Rijwik et Howell rejoignent les policiers. La salle de contrôle, aménagée pour la circonstance, modifiée, ressemble à un véritable blockhaus enfoui à dix mètres sous terre, au cœur même de lusine.

Lémotion gagne pourtant les hommes réunis devant les écrans. Les deux astronefs, aux couleurs rouges de la force armée, se séparent, divergent. Lun se dirige vers lEst, lautre vers lOuest.

Howell devine les intentions des militaires:

Ils veulent occuper simultanément les deux astroports.

Hum! tousse Coward. Tout le personnel de PonkomI etII a déserté son poste. Les arrivants trouveront des astroports vides. Ils se méfieront.

Daccord, opine Rijwik. Mais à ce moment-là, ils se seront déjà posés. Vous comprenez?

John Coward hoche la tête, ennuyé:

Des morts, par centaines. Voilà ce que nous guettons.

Ne nous laissons pas glisser vers trop de sensibilité, plaide Klower. Je connais Hogins. Un irréductible, taillé à limage de son patron, Shepman. Nattendez aucune pitié de lui. Il est décidé à nous écraser. Vous vouliez que nous nous rendions, comme des lâches, alors que nous tenons le coup depuis plusieurs mois?

Le directeur de PonkomII se raidit:

Excusez-moi. Javais un moment de faiblesse. Vous invoquez des raisons valables. Nous acceptons des sacrifices.

Il soupire. Maintenant, deux écrans sont éclairés, montrent PonkomI et PonkomII. Avec une maîtrise, une coordination parfaite, qui témoignent de leur entraînement, les deux astronefs militaires se présentent exactement à la même seconde au-dessus des astroports martiens.

Ils perdent régulièrement de laltitude. Leurs rétro-fusées freinent leur descente. Ils se rapprochent du sol, de plus en plus lentement. Les flammes des réacteurs lèchent déjà les aires cimentées qui peuvent supporter des milliers de tonnes.

Brusquement, une immonde clarté envahit les écrans de contrôle, noie la vision des deux astronefs. Des enregistreurs indiquent des températures énormes, voisines de celles décelées dans une explosion atomique. Mais les compteurs ne signalent aucune radio-activité.

Puis, au bout de plusieurs minutes, les images reprennent leur netteté. La luminosité sestompe. Les écrans montrent le vide, le néant. Les astronefs ont disparu, volatilisés.

Klower essuie enfin son front mouillé. Il sexclame, triomphant:

Réussi! Nous avons anéanti les deux compagnies envoyées par Hogins. Je crois quil ne récidivera pas.

Howell sanime à son tour. Jusque-là, il est resté muet, dans lattente des événements. Il savait que les deux aires datterrissage étaient piégées. Les techniciens atomiques ont fait du bon travail. Heureusement. Si les militaires sétaient posés ailleurs, le plan des rebelles échouait. Hogins avait donné à ses hommes lordre de mater la dissidence, coûte que coûte.

Les choses en étaient arrivées là après bien des joutes oratoires, où les belligérants sinsultaient, séparés par des dizaines de millions de kilomètres.

Hogins avait dabord lancé un ultimatum à Mars. Sans effet. Puis le secrétaire de Shepman avait annoncé que Pia Marvellan avait réussi sa nouvelle mission, avec la complicité dAngela Bors, sa cousine. Linn avait introduit Angela dans sa clinique des Rocheuses, comme Pia sétait introduite sur Phobos. Dès lors, larrestation du médecin de San Francisco et de ses complices sétait opérée très rapidement. Sans compter la destruction pure et simple du refuge des Rocheuses dont les gosses avaient été déportés sur la Lune.

Hogins avait cru posséder en Linn une monnaie de marchandage. Il voulut échanger Charles Linn contre Shepman. Coward et Rijwik restèrent intraitables. Même Howell refusa ce troc grossier, qui sentait le piège. Linn, en acceptant le combat dans lombre, avait fait le sacrifice de sa vie. Les rebelles de Mars durcirent même leurs positions, car larrestation de leurs amis souleva chez eux une vague de révolte. Mais ils savaient que Hogins ne mettrait pas la vie de Linn en jeu, tant que Shepman serait captif des dissidents.

Dailleurs, le médecin de San Francisco avait toujours dit à Howell que si un jour la police larrêtait, le mouvement devait continuer, car il nétait quun maillon de limmense chaîne.

Telles étaient les circonstances qui avaient décidé Hogins à employer la force armée. Lui aussi sacrifiait Shepman, Belson, des soldats que la mort neffrayait pas. Parce que deux hommes ne pouvaient pas entraver indéfiniment le travail légal de la police, qui était de rétablir lordre, la souveraineté du Gouvernement Central.

Coward évoque ce passé récent. Il sent que la situation se tend, se durcit jusquau point de rupture. Désormais, entre Mars et la Terre, les liens sont coupés.

Pas un des hommes envoyés par Hogins na réchappé. Sil récidivait?

Une seconde expédition? grimace Klower. Je ne crois pas. Hogins a envoyé lescouade de la dernière chance. Il ne sacrifiera pas une nouvelle fois son personnel, ou alors il sy prendra autrement. Il se méfiera maintenant et possède dautres armes.

Lintérêt et linquiétude se mêlent intimement chez Coward:

Vraiment?

Le blocus, par exemple. Les vivres se raréfieront. Cest une méthode qui utilise la patience, mais elle paye.

Howell ne se tient pas pour battu:

Nous nous rationnerons.

Daccord, opine Klower. Nos stocks nous permettront de tenir cinq ou six mois. Mais après, à longue échéance, même en nous rationnant?

Lavenir sannonce plus sombre quil ne paraît, malgré la victoire toute fraîche. Il sape un peu le moral des dissidents. Mais ils savent que le retour à la légalité leur apporterait plus dennuis que davantages. Ce serait, pour eux tous, la déportation immédiate, car le délit dinsurrection était sévèrement puni.

Or, la perspective dachever leur existence dans les geôles lunaires soude la volonté de ces hommes, un moment découragés.

Howell se montre à la hauteur de la situation:

Pas de pessimisme, les amis. Nos enfants grandissent sainement. Assurons leur avenir. La colonie rebelle de Mars fera parler delle. Au point de vue énergétique, je crois que nous sommes parés.

Oui, explique Rijwik. Nous fabriquons notre propre énergie et nous trouvons ici la matière première. La nourriture reste lobstacle majeur et provient exclusivement de la planète-patrie.

Des lichens existent sur Mars. Ne pourrait-on pas en tirer une substance synthétique, analogue à celle extraite des algues marines terrestres?

La suggestion de Jef amène une certaine détente dans les esprits. Le projet sera mis à létude sérieusement mais exigera un certain temps. De toute manière le choix des aliments nest pas tellement vaste. Les mers de Mars ne renferment aucun plancton, aucun varech. Cest une eau saumâtre quun procédé chimique rend heureusement potable, propre à la consommation.

Howell na pas encore dévoilé tous ses projets:

Nos biologistes étudieront de plus près les Amarsix.

Ces bestioles? sétonne Klower. Pourquoi?

Jai comme une vague idée, quun jour, ces grosses araignées noires pourront nous servir. Je ne sais pas encore comment. Ne serait-ce, peut-être, que sous forme de rôtis.

Pouah! éructe Guils. Un Amarsix au menu? Je préfère avoir des tiraillements destomac.

Lhilarité règne quelques minutes. Puis Coward reprend son sérieux. Dimpérieuses tâches attendent la colonie rebelle:

Leffroyable chaleur dégagée par lexplosion, à PonkomI comme à PonkomII, sest résorbée, dit-il, vérifiant des thermomètres. Regagnons nos postes. Mais surtout, surveillons lespace. Le danger vient de là.

Les hommes, techniciens, savants, fonctionnaires, sétaient mis à labri en attendant larrivée des deux Compagnies militaires annoncées par Hogins. Ils sétaient éloignés des astroports. Maintenant, par divers moyens, ils séchappent de lusine, se dirigent vers les deux bases martiennes, prêts à les réoccuper. Dans leurs regards brillent une flamme étrange, une volonté farouche de lutte. Ils nattendent aucune clémence du Gouvernement central.

***

Le petit village de Folto sétire paresseusement au soleil, dans lEurosud, à lemplacement de lancienne Italie. À moins dun kilomètre, la mer bat le rivage sableux, cogne contre des rochers rougeâtres. Loin, très loin derrière, une chaîne de montagnes découpe son imposante structure sur lhorizon bleu du ciel.

Folto compte trois mille habitants, paisibles agriculteurs ou pêcheurs. Ils ont un peu conservé leurs attitudes dantan, leur calme, leur lascivité. Ils échappent par miracle à la trépidation du siècle.

Au poste de police, deux hommes en uniforme jouent aux cartes. Lun deux porte les galons de sergent sur la manche. Il est chef de patrouille.

À toi. Piétro. Quest-ce que tu attends?

Lautre hésite, abat un as. Il rafle le pli, navré:

Excuse-moi, Dimitri. Tu nas pas de chance. Jaimerais que le jeu tourne en ta faveur.

À ta place, Piétro, je surveillerais ta femme.

Lallusion ninquiète pas le gagnant. Il hausse les épaules, distribue les cartes:

Tu sais, les traditions se perdent. Personne ne croit aux superstitions, maintenant.

À ce moment, une sonnerie résonne, impérative. Elle emplit le bureau dun son strident tandis quune grosse ampoule rouge sallume et clignote au-dessus dun clavier.

Le sergent se lève, traverse la pièce, sarrête devant le clavier, pousse un bouton. Aussitôt, un écran séclaire, montre le visage dun homme aux traits fortement crispés. Lhomme bégaie, car la peur le paralyse.

Allô… Poste 135?

Oui. Ici, Folto 135. Jécoute.

Venez immédiatement sur la route qui longe la plage. Kilomètre409. Je vous attends.

Que se passe-t-il? Un accident?

Non, non. Je vous expliquerai. Mais dépêchez-vous, je vous prie. Cest quelque chose dépouvantable et tellement insolite!

Enfin…, insiste Dimitri.

Le correspondant a raccroché. Immédiatement, la lampe rouge séteint. Lécran aussi. Piétro interroge:

On y va?

Oui. Si cest une plaisanterie, le gars aura affaire à nous.

Les deux policiers abandonnent leur jeu de cartes, ouvrent une armoire, séquipent en vitesse. Ils coiffent un casque protecteur, bouclent une ceinture darmes, endossent un gilet pare-balles et anti-rayons.

Ainsi harnachés, ils grimpent sur le toit-terrasse du poste où stationne en permanence un hélicojet biplace. Piétro sinstalle aux commandes, lance les réacteurs.

Le cockpit emprisonne les deux policiers. Les tuyères hurlent, malgré les silencieux, puis lengin sélève à la verticale, soriente. Il file vers la mer, survole la route. Au kilomètre 409, un homme attend, seul, à côté dune automobile. La route, déserte, sétire à perte de vue sous le soleil.

Lhélicojet descend, se pose près de la borne.

Le pilote stoppe le rugissement de la tuyère, saute sur le sol, précédé par le sergent. Lhomme accourt vers eux. Ses traits sont toujours crispés et la panique ne labandonne pas.

Alors? simpatiente Dimitri, jetant un regard circulaire autour de lui.

Je… je vous ai alertés depuis le poste visiophonique du kilomètre410. Mais cest ici que jai aperçu la chose.

Quelle chose? Je ne vois rien.

Lhomme explique quil a arrêté son véhicule à cet endroit avec lintention de se baigner. La plage est à deux cents mètres, accueillante, déserte. Il a horreur du monde. Mais dès quil eut foulé le sable, la terreur le glaça.

Cétait… comment dirais-je? Cétait un genre de grosse araignée noire. Là sarrête la comparaison. Je crois quelle avait six pattes. Vous savez, je ne lai pas regardée longtemps. La bête sest enfuie, en sautant et, moi, je suis revenu en courant vers ma voiture. Mes jambes tremblaient et me soutenaient à peine. Sur Terre, il nexiste pas daraignée aussi monstrueuse.

Dimitri se gratte le crâne. Il se demande si le pauvre type na pas bu un coup de trop, malgré la taxe sur lalcool, ou sil nest pas victime dun coup de chaleur. Lhistoire paraît invraisemblable.

Votre machin, de quel côté a-t-il disparu?

Vous ne me croyez pas. Jen étais sûr. Personne ne me croira.

Je vous demande la direction qua prise la chose! répète le sergent dune voix bourrue.

Lhomme, encore bouleversé, tend la main vers le Sud:

Elle progressait par bonds, avec une agilité extraordinaire. Vous avez déjà vu des araignées sauteuses?

Dimitri hausse les épaules, tire son collègue par la manche:

Viens, Piétro. Nous allons voir ça de plus près.

Il tend un doigt accusateur vers lautomobiliste:

Jai relevé votre numéro dimmatriculation. Si jamais cest un canular, je vous promets de mes nouvelles.

Il grommelle, monte dans lhélicojet. Très rapidement, lengin démarre, plafonne à quelques mètres au-dessus de la plage. Puis, à faible hauteur, il savance vers le Sud. Un quart dheure a dû sécouler depuis que lhomme a aperçu le monstre.

Soudain, Dimitri se raidit sur son siège. Il pâlit, grelotte. Ses dents sentrechoquent. Ses doigts crispés labourent le bras de son compagnon.

Hé! Tu es fou, proteste Piétro. Tu me griffes!

Regarde! halète le sergent. Là, sur la droite.

Bon Dieu! jure le pilote qui faillit lâcher les commandes.

Au bord de la mer, les vagues roulent quelque chose de noirâtre, aussi gros quun agneau sevré. Leau salée ruisselle, humecte une carapace brillante qui ressemble à celle dun scarabée. Une tête globuleuse émerge de lensemble. Une trompe, terminée par une mâchoire aux dents puissantes, sagite frénétiquement et témoigne de la vitalité de la bête.

La créature, qui se baignait avec un plaisir évident, remarque soudain la présence de lhélicojet. Elle sent le danger, quitte le bord de leau, et, par bonds, séloigne vers la route quelle traverse avec une vélocité incroyable. Ses trois paires de pattes lui donnent lallure dune curieuse sauterelle amalgamée avec un arachnide.

Piétro essuie la sueur qui envahit son front:

Hé! balbutie-t-il. Jai attrapé une insolation.

Non, assure Dimitri-réaliste. Tu ne rêves pas. Moi non plus. Il faut détruire cette bestiole en vitesse. Je crois que les rayons ne seront pas de trop. Vas-y. Poursuis-la.

Le pilote obéit. Lengin, à ras de terre, engage une course hors série, inhabituelle. Il rattrape facilement la monstrueuse araignée qui, par des bonds désordonnés, essaie déchapper aux hommes. Elle semble même particulièrement douée dans ce genre dexercice, comme si ce nétait pas la première fois que des hommes la traquaient.

Le sergent ouvre le cockpit, dégaine son pistolet à rayons, lâche plusieurs décharges. Il rate son gibier, recommence, sobstine, malgré la peur qui fige ses traits. Fort heureusement, laffreuse bête ne montre aucune agressivité. Elle cherche seulement son salut dans la fuite.

Enfin, lun des rayons calcine le monstre qui sécroule dans lherbe. Lhélicojet atterrit et avec précaution, les deux policiers sapprochent du cadavre.

Ils constatent que lanimal étrange ne bouge plus. Ses six membres repliés ne soutiennent plus son corps bardé de cuirasse. Sa trompe mobile pend, inerte, montrant des canines étincelantes.

Piétro lance à son tour une giclée de son arme vers lagglomérat de chair pétrifiée. Il grimace de dégoût:

Dis donc, Dimitri…

Oui, je técoute.

Tu nes jamais allé sur Mars?

Non. Toi non plus. Pourquoi?

Parce que cette saloperie vient de là-bas. Jai vu un film à la télé sur les Amarsix. Et aussi des photos. Ça ressemble à ce que nous avons sous les yeux.

Le sergent hoche la tête, fait le tour de la bête, lexamine davantage, frissonne et montre sa répugnance. De toute évidence, il ne sagit pas dun spécimen terrestre. Quelque chose cloche et il lexplique:

Moi, aussi, jai vu des photos en couleurs représentant un Amarsix. Ça ma refroidi et découragé daller à PonkomI. Javais presque demandé ma mutation. Ma femme nétait pas très chaude, et, après la séance de photographie, ce nétait plus la peine dinsister. Seulement, les Amarsix vivent sur Mars. Pas sur la Terre. Comment celui-là a-t-il pu?…

Piétro range son revolver, soupire. Le problème le dépasse:

Je ne sais pas.

Ces bestioles ne peuvent pas sacclimater dans notre atmosphère, trop riche en oxygène. Or, tu las constaté, celle-ci manifestait une certaine vigueur et ne semblait nullement incommodée. Enfin, par quel miracle aurait-elle débarqué dans lEurosud?

Les deux policiers regagnent lhélicojet. Ils lancent un dernier regard à la bête calcinée et sapprêtent à donner lalerte. Micro en main, face à lécran de télévision, Dimitri hésite, hoche la tête:

Savoir si dautres Amarsix ne rôdent pas dans la campagne?

Nous le saurons rapidement car ils ne passeront pas inaperçus. Quant à leur présence ici… Je ne vois quune explication. Quelquun les a transportés. Jignore dans quelles intentions.

Tu sais que, depuis la rébellion de Mars, le trafic est interrompu entre la Terre et la planète rouge. Ça fait déjà cinq ans.

Piétro lance la turbine. Le hurlement déchire lair.

Je me demande comment ils tiennent le coup, là-haut. Nous leur avons pourtant coupé tout ravitaillement. Le Gouvernement tablait sur le blocus pour rendre les dissidents à la raison.

Lengin volant sélève. Il oblique vers la plage, survole à nouveau la route. Les policiers scrutent anxieusement le sol.

Ici, patrouille Folto 135. Kilomètre410 de la route MK.91. Avons repéré, et abattu, une curieuse créature noire qui ressemble à un Amar-six. Demandons des ordres.

Le Q.G. régional invite la patrouille à rester sur place, en attendant larrivée dexperts. Quand ceux-ci examinent lanimal, ils reconnaissent un Amarsix. Le problème soulevé par la présence de ce nécrophage martien samplifie très rapidement, pousse des prolongements hors de lEuro-sud, parvient jusquaux sphères gouvernementales.

Mieux. Il devient un sujet de discussion populaire, peuple les bulletins dinformations à la télévision, meuble les échos des journaux. Car lEurosud nest plus seule à déclencher la chasse aux Amarsix. Du monde entier émanent divers appels. Des témoins signalent des créatures noires dans lAsinord, en Amérisud, en Afriest, bref, un peu partout. Les nécrophages se multiplient très rapidement et échappent souvent aux hommes qui les poursuivent. La nourriture terrestre, végétale et animale, en abondance, leur permet de subsister. Ils ravagent les cimetières humains, défoncent les tombes, se gorgent de cadavres, deviennent même dune audace inouïe.

La hantise sinstalle sournoisement dans les campagnes, terrain de prédilection des Amarsix. Dans les villes, des patrouilles de la police et de larmée veillent. Les habitants éloignés des grands centres demandent des armes pour assurer leur propre protection.

Bref. Au ministère de lOrdre public, les responsables sinterrogent avec anxiété. Leurs services sont débordés et ne peuvent satisfaire tous les appels. La sécurité hors des villes devient de plus en plus problématique. Pourtant, jamais un Amarsix na encore attaqué un homme vivant.
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CHAPITREIX

Bon, bon, dit Andria. Tout va bien.

Il repousse doucement le gosse quune infirmière lui a amené. Il affiche un air satisfait, mais son regard trahit une certaine inquiétude. Un problème lassaille, que la génétique ne peut pas résoudre. Piet Andria semble un peu dépassé par les événements.

Linfirmière revient avec un autre enfant. Cinq ans, comme le précédent. Le sexe ne se discerne pas sur son visage impersonnel. Cest drôle, curieux, fascinant. Par habitude, on sy fera.

Le gosse grogne sur la couchette où la laborantine la allongé. Le professeur sapproche, hoche la tête, dégrafe les vêtements de lenfant, palpe, observe. Décidément, il paraît difficile de différencier celui-ci des autres. Certes, quelques traits, quelques expressions le caractérisent. Mais ce front serein, ces yeux clairs, cette peau un peu satinée… Surtout quelque chose dindéfinissable dans le visage. Une fille ou un garçon? Ni lun, ni lautre.

Une lumière rouge clignote au-dessus de la porte du bureau. Une sonnerie grésille doucement, sans brutalité. Andria ouvre au visiteur.

Cest Hogins. Lanimation avive son teint et immédiatement il entre dans le vif du sujet:

Ces saletés dAmarsix échappent aux équipes de chasseurs lancées à leurs trousses. Jai pourtant doublé les primes. Vous croyez quune arme biologique ne les détruirait pas plus facilement?

À condition quelle ne soit pas à double tranchant. Il ne sagit pas dexterminer la race humaine.

Daccord. Mais toutes nos armes classiques savèrent inefficaces. Enfin, je me comprends. Les rayons, ou les balles, tuent les Amarsix. Seulement, les araignées noires constituent un gibier difficile à tirer. Malgré les primes alléchantes, les chasseurs se lassent.

Le généticien hausse les épaules et montre franchement le peu dintérêt quil porte à la conversation:

Mon cher Hogins, vous êtes responsable de la sécurité. Pas moi. Vous pensiez que je vous aiderais?

Euh!… oui, bredouille le commandant, assuré de linutilité de sa démarche. Vous appartenez à lAssemblée. Je suppose que vous avez une idée.

Une idée, moi? Si jen avais une, je laurais exposée à la dernière séance. Je ne suis pas un stratège. Mais je crois que vous vous affolez. Les Amarsix ne se montrent pas agressifs.

Non. Seulement ils ravagent les cimetières, à la recherche de cadavres. Ils terrorisent les villages. Ils se multiplient à une cadence effrayante. Mieux. Ils assiègent les abattoirs, les lieux où sentasse de la viande morte, les morgues. Quand quelquun meurt, de maladie ou daccident, les Amarsix surgissent en nombre. Jai demandé aux chimistes de sattaquer à ce problème.

Méfiez-vous, recommande Andria. La chimie brûle, déchiquète, dissout. Elle ne différencie pas un Amarsix dun homme.

Il sapproche de la couchette où le gosse du quatrième sexe reste étendu sous la surveillance de la laborantine.

Regardez, Hogins. Vous avez sous les yeux le monde de demain. Dans quinze ans, les premiers bisexués occuperont des postes dans ladministration. Cest exaltant.

Le secrétaire de Shepman grimace. Il na pas réussi à vaincre la rébellion martienne, malgré le blocus. Mieux. Il na pu empêcher quelques astronefs, partis de la lune, de se joindre à la dissidence. Sil envisage toujours une expédition armée contre Mars, il ne se presse pas. Il sait que pour parvenir à ses fins, il devra faire sauter la planète rouge. Or, léquilibre des mondes pourrait en être rompu et amener une catastrophe sans précédent. Aussi cherche-t-il une autre solution.

Hogins contemple le gamin bisexué. Les écoles sont devenues mixtes, ou plus simplement uniques. Mais les jeux ne ressemblent pas à ceux des générations passées; ces enfants semblent inadaptés. Il ne savent plus sils doivent samuser à des jeux de filles, ou de garçons. Des psychologues se demandent sils ne sont pas malheureux.

Vous auriez dû prévoir une transition, reproche le secrétaire de Shepman.

Une transition? sétonne le généticien. Comment ça?

Un troisième sexe, par exemple. Un peu fille, ou un peu garçon.

Andria hausse les épaules. Il prend le gosse bisexué, le pose par terre, le pousse vers la porte. Le gamin séloigne en trottinant, suivi par la laborantine. Le savant reste seul avec le commandant, soupire:

Vous ne comprenez pas les complexités, mon cher. Il ne sagit pas de créer un être nouveau. Il faut quil se reproduise. Or, le troisième sexe existait déjà. Il a même toujours existé.

Devant létonnement de Hogins, le professeur poursuit, sur un terrain quil connaît à fond:

Il sagissait de créatures malformées, ni hommes, ni femmes. Des asexués, exactement, incapables dassurer leur reproduction. Vous voyez la différence.

Le commandant sent quAndria ne vit que pour le sexe quil a créé. Le reste compte peu. Il se passionne pour la génération nouvelle au point quil oublie les autres problèmes. Pourtant, Hogins ramène la conversation à des réalités plus pressantes, plus proches.

Il insiste:

Les Amarsix…

Encore! proteste le professeur.

Jai du nouveau. Mais le sujet semble vous désintéresser.

Allez-y, je vous écoute.

Nous avons capturé vivantes plusieurs de ces bestioles. Nous avons constaté quelles différaient des Amarsix de la planète rouge. Elles avaient subi des modifications physiologiques. Notamment, elles disposent dun système respiratoire amélioré, qui leur permet de vivre, de sadapter à latmosphère terrestre.

Lintérêt croît soudain chez Piet Andria. Il fronce le sourcil:

Vous voulez dire que les Amarsix qui ont touché la Terre ne seraient plus capables de vivre sur Mars?

Certainement. Ils sasphyxieraient dans un air raréfié, très pauvre en oxygène.

Cette mutation na pu sopérer naturellement. Quelquun la provoquée.

Hogins sourit, ironique. Il devine lanxiété du généticien et il nest pas fâché de voir ce grand génie prendre enfin conscience des réalités.

Cest ce quassurent les zoologistes. Ces modifications physiologiques seraient intervenues grâce à des traitements hormonaux, chimiques, ou bioélectriques. Noubliez pas. Déminents savants travaillaient sur Mars. Ils auront réussi des mutations.

Andria caresse sa barbe grise. Sa silhouette, petite et maigre, se courbe. Il ne sattendait guère à ces révélations et cela lui coupe le souffle. Il halète:

Diverses mutations sont possibles chez les animaux, avoue-t-il. Jai, moi-même, créé un quatrième sexe chez des singes, avant de mattaquer à lhomme. Mais les Amarsix… Comment auraient-ils débarqué sur notre planète?

Nous pensons, explique Hogins, quun spationef en orbite, ou même un engin téléguidé, a pu amener des couples dAmarsix. Ils se sont reproduits, et leur prolifération ne sarrêtera pas si nous ne prenons pas des mesures rigoureuses.

Un spationef… Insensé! À quoi servent les satellites de détection?

Vous savez, soupire le commandant, les rebelles possèdent des complicités, des partisans, jusque dans les administrations. Une purge savère difficile, car il faudrait renouveler tous nos cadres.

Vous croyez que nos cadres sont pourris à ce point? sinquiète Andria.

Enfin, pas tous. Mais certains. Des révocations ont eu lieu. La loi du dix-sept novembre 2097 na pas récolté que des approbations.

Cela, je men doutais, opine le généticien. Mais une poignée dindividus, dont lhostilité ne sexplique pas, ne peut pas entraver la marche du progrès. Le quatrième sexe effacera les dernières barrières de linégalité. Nous œuvrons en ce sens depuis des années, et nous réaliserons notre programme. Jespère, Hogins, que vous nappartenez pas à cette catégorie de fonctionnaires corrompus.

Le secrétaire de Shepman grimace. Lallusion du savant le blesse dans son amour-propre. Il riposte, raidi, hautain:

Ma femme a accouché dun enfant du quatrième sexe. Cela prouve ma bonne foi, non?

Ne vous emballez pas, mon cher. Cest vous qui soutenez que certains fonctionnaires ne sont pas sûrs. Tâchez de les découvrir.

Jai déjà les Amarsix sur le dos.

Cette intrusion des araignées noires sur notre planète dissimule certainement un plan concerté. Quelque chose comme une diversion.

Vous mobilisez toutes vos forces contre les Amarsix, alors que, en définitive, le danger se précise peut-être ailleurs.

Daccord, grommelle Hogins, furieux. Les Amarsix ne constituent quune couverture. Je réclame des effectifs plus nombreux, mais au Ministère, ils refusent des crédits supplémentaires. Mettez-vous à ma place. Je réponds aux appels quon me lance des quatre coins du monde. Je fais face à la situation présente. Pas à celle qui se prépare dans lombre.

Que croyez-vous quil va arriver?

Je nen sais rien. Jai alerté tous les services du contre-espionnage, tous nos agents secrets. Jespère quils décèleront les intentions des rebelles. Car, militairement, une attaque de leur part échouerait.

Piet Andria ricane:

Rijwik, Coward, Klower et leurs amis ne sont pas assez fous pour tenter un débarquement sur la Terre. Ils seraient pourchassés, traqués sans relâche jusque dans les endroits les plus reculés. Dailleurs, à quoi cela les avancerait? La loi du dix-sept novembre a pris corps. Elle est entrée en application. Il existe déjà, sur la Terre, des millions de gosses du quatrième sexe: les naissances depuis cinq années.

Cette armée qui déferle sur le globe entame quand même loptimisme du commandant. Pourtant, elle représente la puissance de demain, lembryon, déjà considérable, de la génération future. Elle grossit, samplifie, augmente sans cesse.

Hogins tend la main au savant:

Au revoir, professeur. Je vous reverrai demain à la séance de lAssemblée, où lordre du jour sera, une nouvelle fois, linvasion des Amar-six. Peut-être quelquun apportera-t-il une solution.

Il en doute. Quand il quitte les laboratoires de génétique, il reste préoccupé. Il se moque de céder sa place au quatrième sexe. La marée des bisexués ne leffraie pas. Ni les Amarsix, dont il viendra forcément à bout, un jour ou lautre. Non. Il sinquiète davantage de ce qui se trame dans lombre, ou sur Mars, source dincertitudes et dennuis. Cent fois, il préfère la guerre au grand jour et rêve dune destruction de la planète rouge. Il ne décide pas seul. Cest bien ce qui le torture.

***

Le vent souffle, hurle, balaie la neige, aveugle les hommes. Ils sont quatre et avancent avec difficulté. Le froid mord, malgré les vêtements de fourrure. Les chiens, attelés au traîneau, tirent avec ardeur, la langue pendante, à bout de forces.

La neige, que le vent soulève et chasse violemment du sol, est aussi dure que du plomb. Elle fait mal quand elle heurte le visage. Les rafales asphyxient bêtes et hommes.

Ceux-ci, pliés en deux, titubent. La tempête noie lhorizon, sature latmosphère, modèle le décor et jalonne la route de faux points de repère. Léquipage perdu marche vers le but quil natteindra jamais.

Lun des hommes sécroule, usé par les efforts quil déploie depuis des heures. Ses camarades se précipitent. Ils ne peuvent pas le hisser sur le traîneau, pour deux raisons: dabord, limmobilité lui serait fatale, car la température avoisine moins trente, ou moins trente-cinq. Ensuite, les chiens ne supporteraient pas cette surcharge.

Campons, décide le responsable du voyage.

Camper, par un temps pareil? Tu es fou. Nous sommes presque arrivés.

Tu veux abandonner Johnny? Il nen peut plus. Il ne fera pas un mètre supplémentaire.

Les autres grommellent, essaient de gonfler la tente, ny parviennent pas, à cause du vent. Le responsable observe le traîneau chargé à bloc. Il hoche la tête. De toute manière, ils sont obligés de sarrêter car ils risquent de ségarer.

Hé! glapit soudain lun des hommes, penché sur son camarade. Je crois bien que…

Quoi? hurle le chef.

Il se rue, tombe à genoux, saisit le poignet de Johnny, guette les pulsations du cœur. Son visage se tord dangoisse:

La fatigue la terrassé, halète-t-il.

Les trois voyageurs sont livides, de froid et démotion. Le mauvais sort sacharne sur eux. Cette tempête intempestive, ils ne lavaient pas prévue. Sinon ils auraient attendu sur le bateau. Quelques heures de plus ou de moins navaient pas une grande importance.

Que va-t-on faire, Homès?

Ce dernier hausse les épaules, réfléchit. La tourmente ne se calme pas, bien au contraire. Elle redouble. Les chiens, vautrés dans la neige, montrent quils nont aucune envie de continuer malgré la proximité du but. Ils regardent leurs maîtres avec une sorte de supplication.

Ils sont claqués, devine Homès. Nous sommes tous claqués. Si seulement nous pouvions monter la tente. Nous serions à labri et nous pourrions nous réchauffer.

Les hommes tentent un nouvel essai, aussi infructueux que le premier. Le vent emporte, disperse le matériel. Mais une nouvelle menace se précise. Quelque chose de noirâtre surgit dans la blancheur de la neige. Elle se glisse vers le camp, par bonds.

Homès serre son vieux fusil sous le bras. Son œil suse à travers les flocons. Il discerne mal. Puis, soudain, il devine dautres silhouettes, tapies, attentives. Elles forment un cercle menaçant.

Pendant une accalmie de quelques secondes, les hommes reconnaissent ces corps noirâtres. Ils frémissent de dégoût.

Des Amarsix! jure Angio. Cest à cause de Johnny.

Homes met en joue lune des bêtes, tire. Sa balle atteint son but, mais la tourmente reprend son offensive, masque la visibilité. Le cercle des monstrueuses araignées ne sélargit pas dun centimètre.

Saloperies! hurle-t-il, guettant une autre cible. Le cadavre les attire. Mais nous défendrons Johnny.

Il se ravise, tire un émetteur-radio de sa poche, déplie lantenne. Cest un vieux modèle, mais il marche, crachote.

Allô, Howell? Tu nous entends? Nous sommes bloqués par la tempête à quelques kilomètres. Tu peux faire quelque chose pour nous? Johnny est mort et les Amarsix nous encerclent.

Un sourire se dessine sur son visage gelé.

Merci, Jef. Nous te guiderons par radio.

Les hommes attendent, anxieux. Ils savent que, bientôt, ils seront à labri dans une habitation préfabriquée, en plein cœur de lAntarctique, au-delà de lancienne terre Adélie. Afin de freiner la hardiesse des Amarsix, Homès tire plusieurs coups de feu.

Enfin, des chiens jappent. Un traîneau apparaît, car, au pôle, cest encore le meilleur moyen de circuler. Les engins mécaniques gèlent, patinent, senlisent.

Howell accourt vers ses amis. Ils serrent les mains, se recueille devant Johnny. Son visage se voile de tristesse:

Vous auriez dû camper dès les premières minutes de la tempête, reproche-t-il.

Nous voulions arriver, dit Homès. À tout prix. Je suppose que vous aviez besoin dêtre ravitaillés.

Le commandant contemple le traîneau bourré de colis:

Nous aurions pu tenir encore plusieurs jours. Vous connaissez mal lAntarctique, ses traîtrises. Les tourmentes sont terribles.

Excuse-nous, Jef, soupire Angio. Nous voulons seulement taider. Mais, dans ce genre de lutte, nous sommes inexpérimentés.

Vous apprendrez. Maintenant, en route.

Howell charge le malheureux Johnny sur son traîneau. Puis les deux équipages repartent dans la bourrasque. Jef trace la piste. Ses empreintes sont encore fraîches, mais, déjà, la neige les recouvre.

Les hommes se hâtent. Le dernier kilomètre est parcouru à laveuglette et il faut toute lexpérience de Howell pour ne pas ségarer. Le mari de Dorothy a fait son apprentissage sur Mars, dans les Coldlands où le climat est encore plus rude que dans lAntarctique.

Les traîneaux pénètrent dans une grotte, stoppent devant une habitation préfabriquée, climatisée, comme celles des Coldlands. Cest une maternité clandestine, où des femmes accouchent denfants normaux.

Howell est fier de sa réalisation. Cest lui qui a installé ce repaire secret, avec naturellement laide de plusieurs amis. À lintérieur, il retrouve Dorothy et Red. Le ravitaillement parvient ici par traîneaux, comme aux temps jadis.

Jef et sa famille ont quitté Mars à bord dun astronef lunaire, passé à la dissidence. Mis en orbite autour de la Terre, lengin a regagné ensuite la planète rouge. Des complicités, à bord des satellites de surveillance, ont facilité la manœuvre. Le container hermétique, étanche, a touché un point de la Terre par une nuit sans lune. Des amis sont venus récupérer Howell, ont détruit le container.

Jef ne sinquiète pas pour Coward, Rijwik, les autres. Ils supportent magnifiquement le blocus. Les savants ont réussi à tirer des lichens une substance nutritive, très riche en énergie. Cela suffit à assurer la nourriture pour toute la colonie. Enfin, de temps à autre, un spationef venu de la Lune se joint à la rébellion.

Homès se voue à la cause commune. Cétait un ami de Jef. Il laide de son mieux, ravitaille la base clandestine. Mais lavenir le préoccupe:

Linvasion des Amarsix reste un problème angoissant. Tu as eu tort dutiliser les araignées noires.

Non, explique Howell, à qui certains reprochent son initiative. Quand nous le voudrons, nous exterminerons facilement les Amarsix. Le moment nest pas encore arrivé. Nos savants, sur Mars, ont travaillé jour et nuit pour opérer les mutations indispensables à la survie des Amar-six sur la Terre. Ils ont réussi. Tu voudrais que leurs efforts ne soient pas récompensés?

Mais, proteste Homès, la panique sinstalle partout. Tu as constaté toi-même les effet» quelle provoque, en parcourant le globe.

Cest nécessaire, insiste Jef. Les Amarsix mobilisent les forces de police et de larmée. Ce qui permet de nous déplacer sans trop de difficulté à travers un réseau despions de plus en plus lâche. Le filet craque, tu comprends. Hogins ne peut pas être partout.

Rijwik a laissé partir Howell dans lespoir dintensifier la lutte, dorganiser une véritable révolte populaire. Son objectif vise le renversement du régime actuel et labrogation de la loi du dix-sept novembre. En somme, la tâche sannonce rude, utopique, car le régime est solidement ancré. Néanmoins, Howell a accepté la mission à condition que Dorothy et son fils laccompagnent. Il a obtenu gain de cause.

Caché dans lAntarctique, mais voyageant beaucoup au risque dêtre reconnu, il assure la liaison entre les divers organismes clandestins qui soutiennent la politique martienne. Ils sont nombreux, mais, hélas! peu influents. Des meetings secrets tentent dinsuffler aux peuples un esprit de révolte. Howell compte sur la masse. Or, les foules ne se manient pas comme autrefois. Elles sont réticentes et ont peur des représailles.

Cest ce qui désole Jef. Il en parle à Homes:

Nous narriverons jamais à un résultat tangible si les peuples de la Terre ne nous aident pas. La dissidence de certains éléments ne suffit pas. Il faut lappui de la foule. Or, nos meetings font le plein mais narrivent pas à convaincre.

Tu sais, Jef, les hommes sont heureux tels quils vivent. Ils ne demandent pas autre chose. Les temps ont beaucoup changé. Lâme humaine sest assagie et ne manifeste plus aucune velléité contre son prochain. Fini le temps des révolutions, des guerres, des manifestations de masse.

Mais enfin, insiste Howell, troublé, consterné. Au fond de lhomme sommeille encore linstinct de la conversation! Comment lui prouver quil court à sa perte, que le quatrième sexe ne représente quun ersatz, quun élément artificiel?

Homes, comme les autres, comme beaucoup dautres, ne croit pas en la victoire finale. Il lutte parce que Howell est son ami, parce que Jef le lui a demandé. Mais il manque de confiance, de mordant, de hargne.

Mars est entrée en rébellion. À quoi ça sert? Hogins sen moque. La Terre na pas besoin de Mars pour vivre et la dissidence se lassera.

Comment, tu parles ainsi?

Excuse-moi. Je vois les réalités en face. Beaucoup de nos agents ont été arrêtés à lissue des meetings clandestins. Je suppose quils ont été vendus à la police.

Le mari de Dorothy sursaute. Il reste peut-être le seul à croire en la victoire. Les traits de son visage se creusent:

Des traîtres sinfiltrent dans notre organisation?

Non, sûrement pas. Mais nos agents sadressent à des foules, à des gens de toutes races, qui ne sont pas forcément de notre avis. Alors certains appellent discrètement la police et raflent des primes.

Dorothy apporte des breuvages chauds. Les hommes boivent. Angio baisse le front et pense à son camarade Johnny. Au-dehors, la tempête se calme, le vent faiblit. Mais le froid reste vif.

Le lendemain, Homès et ses deux amis sapprêtent à repartir vers la mer, où le bateau attend. Beaucoup de bonnes volontés aident Howell. La preuve. Une colonie humaine survit au cœur de lAntarctique, dans des conditions excellentes, ignorée du gouvernement.

Jef serre la main de Homès:

Merci. Je suis désolé pour Johnny.

Les trois ravitailleurs endossent leurs vêtements de fourrure, quittent lhabitation chauffée, se juchent sur le traîneau. Un fouet claque et les chiens sébranlent en hurlant.

Le véhicule glisse sur la neige, fonce vers la mer. Un pâle soleil illumine le décor morne et blanc du pôle. Devant son écran de détection, Howell regarde séloigner ses amis. Il se sent abandonné.

Il soupire, triste, fatigué. Dorothy se blottit contre lui. Alors, il retrouve son courage. Il évoque la Terre, peuplée de créatures bisexuées. Il grimace. Non. Il veut empêcher les hommes de senliser dans un monde artificiel.


CHAPITREX

Cette fois, Homès et Angio bénéficient dun temps superbe. La neige est molle, fraîche, la température supportable. Le soleil inonde le ciel.

Les chiens tirent allègrement comme sils sentent, eux aussi, que les éléments ne se liguent pas contre eux. Le traîneau contient des vivres et des médicaments pour la base secrète de lAntarctique.

Pourtant, les hommes ramènent une mauvaise nouvelle, une très mauvaise nouvelle. Ils nont pas eu le courage dinformer directement Dorothy, par radio. À mesure quils avancent, leurs fronts sassombrissent.

Enfin, ils parviennent à la grotte perdue dans limmensité blanche, insoupçonnable. Ils déchargent leur matériel et immédiatement, Dorothy devine quil se passe quelque chose.

Eh bien! Homes, pourquoi faites-vous une tête comme ça?

Lhomme soupire, achève de décharger le dernier colis. Il lève vers la femme de Howell des yeux tristes. Il se décide:

Jef a été arrêté hier soir, annonce-t-il à regret.

Dorothy chancelle, pâlit, porte les mains à sa poitrine. Ses traits se crispent et elle comprend toute létendue du désastre.

Mon Dieu! gémit-elle.

Angio cherche une chaise, fait asseoir la malheureuse, la réconforte tant bien que mal. Livide comme une morte, Dorothy ne voit que Homès devant elle, se mord les lèvres, garde le regard fixe.

Comment est-ce arrivé?

Stupidement. Jef haranguait la foule au cours dun meeting organisé par notre Association. Cétait dans une ville de lAsinord. Or, parmi le nombreux public, il y avait plusieurs membres de la police secrète.

Je croyais que les meetings ne réunissaient que nos partisans, donc des gens sûrs.

En principe, oui. Des brebis galeuses se sont infiltrées dans le troupeau, ou ont eu vent de la réunion. Elles ont alerté la police.

Des traîtres! grince Dorothy en se dressant brusquement, avec vivacité, comme projetée par un ressort.

Sans doute, approuve Angio. Hogins offre des primes alléchantes à ceux qui collaborent avec ses services.

La femme de Howell marche dans la pièce, de long en large. Son visage reste crispé, son regard fixe. Elle maîtrise sa douleur, retient ses larmes devant ces hommes, des amis de Jef. Elle fait un effort immense qui exige delle une énergie considérable, qui la vide.

Raidie, elle halète:

Où lont-ils emmené?

Nous lignorons, dit Homès. Un correspondant nous a prévenus aussitôt. Hogins détient maintenant un otage, avec qui il marchandera.

Je ne céderai pas! assure Dorothy dune voix vibrante. Je ne livrerai pas la maternité de lAntarctique, ni les autres, disséminées à travers le monde. Si je le faisais, Jef me désapprouverait. Le déshonneur ne flétrira pas mon visage.

Homès et Angio admirent cette femme qui poursuit lœuvre de son mari. Une œuvre chimérique, utopique, mais sincère. Elle prend déjà des directives, montrant ses farouches intentions:

Si nous cédions, nos enfants seraient déportés sur la Lune, comme des criminels. Or, nous rejoindrons tous Mars, où nous formerons une immense colonie, une sorte de réserve de lespèce humaine. Une réserve dhommes, de femmes. Qui sait? Un jour, cette colonie essaimera peut-être à nouveau sur la Terre, balaiera le quatrième sexe, et retrouvera la suprématie. Rijwik et Coward se leurrent en pensant quils pourront organiser la révolte sur la Terre. Cest impossible, du fait de lapathie des foules. En vain, mon mari leur a démontré cette impossibilité.

Alors, demande Angio, pourquoi Jef est-il revenu sur notre planète?

Justement pour prouver que les hommes ne sont plus mûrs pour les révolutions. Et puis aussi parce quil convient de rassembler un maximum denfants normaux, de les éduquer, de les envoyer ensuite sur Mars.

Hum! grimace Homès. Un spationef plein de gosses ne franchirait pas notre atmosphère. Il ne décollerait même pas de la Terre.

Largument nentame pas la confiance de Dorothy:

Des pilotes de spationef se tiennent à notre disposition. Jen possède une liste. Ils sont tous prêts à passer la dissidence, avec leurs vaisseaux. Il sagit dutiliser ces bonnes volontés au mieux de nos intérêts. Tout dabord, je dois prévenir Rijwik et Coward de larrestation de mon mari.

Mike Rice sen chargera.

Qui est Mike Rice?

Un pilote de translunien. Je le connais très bien. Il se débrouillera denvoyer un message sur Mars, alors quil orbitera autour de la Lime.

Attendez-moi ici, exige Dorothy.

Elle quitte la pièce, sabsente quelques minutes. Quand elle revient, elle tient un carnet à la main. Elle feuillette avec émotion les pages écrites par Jef:

Oui, Mike Rice est porté sur la liste. Je lui fais confiance. Vous prendrez contact avec lui, Homès.

Celui-ci acquiesce. Puis la femme de Howell se retire dans sa chambre. Elle retrouve Red, son fils. Alors elle prend lenfant dans ses bras, lembrasse, éclate en sanglots.

Pourquoi pleures-tu, maman? sétonne le gosse.

Ce nest rien. Tu comprendras plus tard.

Les larmes inondent de plus en plus le visage de Dorothy. Elle songe à Jef, quelle ne reverra sûrement jamais. Cest lui qui a choisi ce combat. Il en a accepté les conséquences. Maintenant, le regrette-t-il?

Red aurait pu être un enfant comme les autres. Au lieu de cela, cest déjà un homme traqué, à lavenir compromis. Aussi sa mère sen console difficilement. Une vie gâchée ne se recommence pas. Cest un terrible diagnostic.

***

Tod Rood entre dans le bureau, serre la main de Hogins. Il a une poigne molle, un peu efféminée. Dailleurs, son visage est impersonnel, avec ries traits neutres. On ne peut vraiment pas dire sil appartient au sexe féminin ou au sexe masculin. Cest un étrange mélange.

Hogins ne sy trompe pas. Il connaît Tod Rood. Depuis quatre ans, il siège à lassemblée collégiale. Cétait un peu lenfant, le protégé de Piet Andria, qui a insisté pour que Rood simmisce dans lAssemblée.

Pour le généticien, Tod représente le succès de sa première expérience, à léchelle humaine. Le premier être bisexué né à lissue du traitement hormonal et bioélectrique. Sa mère sétait portée volontaire, parce quelle connaissait très bien le professeur.

Depuis vingt-cinq ans, Andria avait couvé littéralement son protégé, lui promettant un brillant avenir. Cétait déjà le premier maillon de la race future, du sexe unique.

Hogins désigne un siège à son visiteur:

Asseyez-vous. Vous mapportez des nouvelles?

Oui, des bonnes, assure Rood dune voix fluette. Je sors du labo de chimie.

Vrai, remarque le commandant. Vous êtes biochimiste. Vous avez trouvé une formule?

Oui. Une arme bactériologique. Elle extermine les Amarsix sans porter atteinte à lhomme. Cest ce que nous cherchions depuis des mois.

Hogins ne montre pas sa satisfaction. Mais il sourit. Décidément, les événements sarrangent en sa faveur depuis quelque temps. Il se frotte les mains; reste néanmoins méfiant:

Comment comptez-vous ensemencer votre produit?

Nous le libérerons dans latmosphère. Les Amarsix le respireront. Le virus se localisera au cerveau, déterminera des hémorragies internes. Les expériences auxquelles nous nous sommes livrés, sur des Amarsix capturés, savèrent concluantes. Les sujets contaminés meurent en quelques heures.

Le secrétaire de Shepman se renverse sur son fauteuil:

Parfait, opine-t-il. Commencez votre opération le plus tôt possible. Plus vite nous serons débarrassés de ces saloperies, mieux cela vaudra.

Un doute subsiste chez Hogins:

Un moment, Rood. Vous êtes sûr que le virus, découvert par votre équipe, ne sattaquera pas à lhomme?

Certain, affirme le bisexué. Vous pensez bien que nous avons pris toutes les précautions.

Le commandant se lève. Il semble rassuré:

Bon. Je crois que, avec ce nouveau succès, la dissidence sera atteinte dans son moral.

Vous pensez à la capture de Howell?

Oui. Cétait un personnage important dans la hiérarchie de la rébellion. Autant que Charles Linn.

Rood naffiche pas le même optimisme. Il sait quaprès Howell, dautres chefs lui succéderont. Le mouvement déclenché après le vote de la loi du dix-sept novembre ne sarrêtera pas aussi facilement. Cest une lutte de longue haleine, qui ne séteindra quavec le temps, beaucoup de temps.

À votre place, Hogins, je ne relâcherais pas ma surveillance. La dissidence ne sapplique pas seulement à Mars. Elle existe en permanence sur la Terre, dans chaque province. Chaque jour, des hommes disparaissent et passent dans lopposition, grossissant les rangs des rebelles. Ils circulent à travers le monde, malgré votre réseau despions.

Hogins se rebiffe, il devine que Rood le taxe dincapable. Or, le secrétaire de Shepman tient à son honneur:

Je vous promets quune fois le danger des Amarsix écarté, je briserai ces insoumis qui vivent en marge des lois. Je les expulserai de leurs repaires secrets, où ils se terrent. Il restera alors à résoudre la sécession de Mars. Je my emploierai.

Quand le commandant reste seul, il abat son poing sur la table. Son visage se creuse:

Je réussirai! Ne serait-ce que pour montrer à cet arrogant Tod Rood de quoi est capable un haut fonctionnaire du ministère de lOrdre public.

***

Mike Rice consulte des écrans, des télémètres. Il sassure de la distance exacte qui le sépare de lastronef dont la silhouette massive sencadre sur son panoramique. Onze kilomètres.

Les deux engins suivent une orbite parallèle. Ils se rapprochent lentement, avec précision, et bientôt ils cheminent côte à côte, à quelques dizaines de mètres.

Rice réunit son équipage, donne des consignes. Il sait que ses hommes ne le trahiront pas, quil peut compter sur eux. Il revient de ravitailler lune des bases lunaires et il rentre avec un chargement de matière première extraite dun minerai rare.

Il savait quil trouverait sur sa route, entre la Terre et le satellite, le vaisseau en provenance de Mars. Il avait, un jour, donné sa parole à Jef Howell, lui avait promis son aide. Celle-ci navait encore jamais pu se matérialiser. Mais aujourdhui…

Les deux astronefs foncent dans lespace à plus de quarante mille kilomètres à lheure, malgré leur immobilité apparente. Mike contacte léquipage du second engin:

Allô. R.T.42. Paré pour la manœuvre.

Une voix grésille dans un haut-parleur. Celle du commandant de bord du vaisseau rebelle:

Daccord, S.K.37. Et merci pour votre dévouement.

Bah! fait Rice avec une grimace. Jespère que ça servira à quelque chose.

Vous naurez pas dennuis, au débarquement?

Tout est prévu. Allez-y. Jattends les deux hommes.

Au bout de quelques minutes, la voix du commandant rebelle précise, un peu haletante, car la manœuvre qui se déroule reste toujours dangereuse, spectaculaire:

Hommes largués!

Sur son panoramique, Mike observe les deux silhouettes humaines, flottant dans le vide, emprisonnées dans un scaphandre isothermique mu par un petit moteur-fusée. Elles abandonnent la coque du vaisseau martien et approchent lentement.

La nage dans lespace seffectue sans incident, sauf quelques difficultés techniques, notamment dans le maniement du moteur-fusée. Cest toujours une vision fantastique, malgré lhabitude, de voir des hommes en suspension dans le vide, en état dapesanteur.

Mike commande louverture du sas. La caméra périphérique lui montre les deux voyageurs, prenant accès sur le vaisseau. Puis le sas se referme.

Allô, R.T.42, annonce Rice. Opération terminée.

O.K., S.K.37. Nous décampons. Nous ne voudrions pas rencontrer un engin de la police spatiale. Bonne chance.

En quelques secondes, le vaisseau martien séloigne, disparaît dans le flamboiement de ses moteurs. Il met le cap sur la planète rouge. Mike reste seul, cherche en vain la trace de R.T.42, hoche la tête, puis branche le pilotage automatique.

Il quitte sa cabine, se précipite vers le sas. Les deux voyageurs de lespace, aidés par léquipage de Rice, se débarrassent de leurs scaphandres.

Klower tend la main à Mike:

Nous vous donnons beaucoup dennuis. Nous avons quitté Mars depuis quarante jours.

Comment ça se passe, là-bas?

Bien. Nous tenons ferme, avec les moyens du bord. Vous savez, nous en avons pris notre parti, et nous constatons que Mars se débrouille très bien sans laide de la Terre. Hogins peut venir. Nous lattendons de pied ferme.

Hum! tousse Rice. Il ne saventurera pas dans les parages de la planète rouge. Il vous a laissé trop de temps pour organiser votre défense. Il vous traite par le mépris et il pense que, à la longue, vous vous lasserez.

Guils quitte ses gants. Il sourit, détendu:

Il se trompe. Nous formons maintenant une colonie autonome. Hogins a eu tort de tergiverser. Sil nous avait attaqués immédiatement après laffaire Shepman, il nous aurait sans doute écrasés. Nous nétions pas prêts. Aujourdhui, nous possédons des commandos dauto-défense et tout un système électronique défend notre monde.

Cest Rijwik qui vous envoie?

Oui, dit Klower. Il faut quelquun pour succéder à Howell.

Mike soupire. Il aide volontiers la rébellion, mais il nest pas fanatisé. Il regarde les choses en face, comprend que, sur Terre, on ne peut pas lutter contre Hogins. Il lexplique aux deux policiers:

Howell a tout tenté pour secouer le joug des peuples. Il y a perdu sa liberté. Vous savez, vous ne ferez pas mieux que lui. Les foules restent un peu froides, indifférentes, passives, devant vos exhortations. Le monde a terriblement changé. Il accepte les grandes réformes et saperçoit que, au fond, il est plus heureux quavant. Le passé, avec ses misères, ses famines, ses guerres, ses ambitions sordides, constitue une sorte dépouvantail. La contre-propagande gouvernementale étouffe la vôtre, car elle dispose de puissants moyens dinformation. Lhomme est pris dans un engrenage dont il ne peut sarracher.

Ces arguments nentament pas la confiance de Klower et de son adjoint. Ils savent tout cela.

Nous avons changé notre fusil dépaule, révèle le capitaine. Nous ne voulons pas organiser une guerre civile, qui coûterait trop de vies humaines. Puisque les peuples de la Terre ont décidé de leur choix, nous avons aussi décidé du nôtre. Nous ne pouvons pas aller contre la volonté populaire.

Le regard de Mike se trouble. Les envoyés de PonkomI apportent sûrement des ordres précis, impératifs, nouveaux. Quel plan germe dans lesprit des chefs de la rébellion, Coward et Rijwik?

Vous meffrayez, messieurs. Est-ce à dire que vous renoncez à libérer la Terre?

Nous apportons des instructions à Dorothy Howell. Nous savons quelle se cache quelque part dans lAntarctique.

Homès vous conduira auprès delle, affirme Rice… Heu… Vous ignorez peut-être un détail?

Létonnement et lintérêt burinent les traits des deux policiers. Ils froncent les sourcils.

Ah! fait Guils. Lequel?

Hogins a triomphé des Amarsix. En quinze jours, il a purgé la Terre des araignées noires, grâce au virus Z.412.

Décidément, Mike ne parvient pas à ébranler la sérénité de ses passagers clandestins. Il en conçoit une certaine irritation.

Cest un succès populaire pour lui, insiste-t-il.

Qui a découvert le virus Z.412?

Léquipe de biochimistes de Tod Rood, un bisexué.

Un bisexué! Diable! sécrie Guils.

Le protégé de Piet Andria. Un peu son fils, en quelque sorte.

Vous verrez, dit Klower dune voix sombre. Un jour, les bisexués ne toléreront plus votre présence auprès deux lorsquils seront assez nombreux aux postes-clés. Cest ce que nous cherchons vainement à faire comprendre aux hommes. Et cest cela qui nous lasse. Pas le blocus de Mars.

À ce moment, le second de Rice arrive, claque des talons, salue:

Le vaisseau aborde lorbite terrestre excentrique, commandant.

Bien, opine Mike.

Il se tourne vers les policiers:

Excusez-moi. Latterrissage requiert mon attention. Je dois regagner mon poste. Conformez-vous aux instructions qui vous seront données et tout se passera bien.

Rice modifie légèrement lorbite de lastronef, de façon à survoler les pôles. Il freine la descente, se rapproche du sol jusquà une altitude de trois cents kilomètres.

Préparez la capsule, ordonne-t-il dans un interphone.

Dans une partie du vaisseau, des hommes saffairent autour dun container métallique, en forme de cône. Un technicien signale à Mike que la capsule est parée au départ.

Faites embarquer Klower et Guils, décide le commandant.

Les deux policiers endossent à nouveau leurs combinaisons spatiales et sintroduisent à lintérieur du cône. Lhabitacle est étroit, exigu, mais le voyage ne doit durer que quelques minutes. Le sas se referme sur les passagers, allongés sur des couchettes.

Alors que lastronef passe au-dessus de lAntarctique, la capsule séjecte de son alvéole. Il sagit dun véhicule de secours, utilisé en cas daccident. Le container, freiné par ses rétrofusées, descend assez lentement vers le sol glacé.

Par les hublots, Klower et Guils contemplent limmensité blanche de lAntarctique. Ils surveillent laltimètre. Ils savent aussi que Mike Rice, de son poste, supervise lopération.

Howell a atterri dans les mêmes conditions, remarque le capitaine. Dans un désert dAustralie, je crois.

Un immense parachute se déploie au sommet de la capsule. La descente sen trouve considérablement freinée et lhabitacle se balance doucement. Il prend contact avec leau glacée de locéan, non loin dune impressionnante banquise.

Un peu secoués par cet atterrissage brutal, les deux passagers débouclent les ceintures qui les attachaient à leurs couchettes. Ils constatent que le container flotte sur leau. Ils ouvrent le sas et un air froid sengouffre dans le cône.

Ils quittent leurs casques. La capsule oscille sous eux, ballottée par les vagues. Puis, au bout de cinq minutes, leurs oreilles perçoivent un bruit de moteur. Ils distinguent une vieille barque qui fonce dans leur direction, montée par deux hommes.

Lembarcation stoppe à hauteur du sas ouvert. Homès souhaite la bienvenue aux voyageurs:

Évidemment, ça ne vaut pas un astrodrome. Mais nous ne pouvions pas vous accueillir avec une fanfare, vous le comprenez. Ça a marché?

Oui, grimace Guils, endolori par latterrissage brutal. Quand je pense que les premiers cosmonautes voyageaient dans de telles capsules, aussi inconfortables, je trouve leurs exploits fantastiques.

Les deux policiers sextirpent de la cabine. Ils montent à bord du canot automobile, qui séloigne en vitesse. À peine touchent-ils la terre que la capsule spatiale explose. Ses débris sengloutissent dans locéan.

Il ne faut laisser aucune trace, explique Homès. À cause des patrouilles de police. Le moindre indice pourrait les attirer dans les parages.

Klower admire les précautions déployées. Howell avait installé un merveilleux réseau, dont le fonctionnement était parfait et qui lui permettait de tromper la vigilance des services de surveillance.

Un traîneau, et des chiens, attendent les envoyés de Rijwik. Encore une fois, Homes sexcuse de ces moyens de locomotion rudimentaires. Mais il ne peut pas mieux faire. Il explique:

Vous vous êtes posés à lendroit prévu par Mike. Un chef-dœuvre de précision. Dans une dizaine dheures, nous serons arrivés.

Une chance! sourit Angio. Nous ne rencontrerons plus un seul Amarsix sur notre route. Hogins nous en a débarrassés et, pour une fois, il a fait quelque chose de bien.

Je sais, grommelle Klower. Howell pensait que les Amarsix mobiliseraient les forces de lordre pendant quelque temps. Enfin, le temps quil fomente des troubles à travers le monde. Hélas! il na pas réussi.

Angio agite son fouet. La lanière de cuir claque. Les chiens démarrent à vive allure, emportant le traîneau et les quatre hommes à travers des paysages hivernaux, dans un décor de neige et de glace.

Vous savez, précise Homès, blotti au fond du véhicule, les Amarsix étaient impopulaires. Le virus Z.412 a soulagé bien des angoisses. À commencer par les nôtres.

Le vent glacial sinfiltre sous les vêtements de fourrure, cingle les visages. Les chiens jappent, tirent, excités par la voix dAngio. Lattelage senfonce dans le désert blanc, au milieu dun tourbillon de neige.


CHAPITREXI

Quinze ans ont passé depuis que, un jour, Klower et Guils avaient débarqué clandestinement dans lAntarctique. Quinze longues années, au cours desquelles, des faits nouveaux sont intervenus.

Au siège du gouvernement, dans limmense stadium souterrain, lAssemblée collégiale aborde lune de ses séances de travail. Les mille membres, réunis, tous présents, car on ne tolère pas les défections, écoutent Tod Rood, à la tribune.

Rood a vieilli. Ses quarante ans lui tressent une sorte dauréole de gloire, car il symbolise la race nouvelle. Il est le plus vieux de tous les bisexués.

Il parle, de sa voix toujours fluette, efféminée. Sa taille, un peu chétive, ne lavantage pourtant pas face à des colosses comme Hogins. Son collant dessine ses formes maigres. Physiquement, il se sent inférieur à un homme du passé. Mais mérite-t-il le titre dhomme? Non, sûrement pas. Ni celui de femme. Ce qui est paradoxal.

De la tribune, il domine lhémicycle, vaste arc de cercle bourré dauditeurs attentifs. Il scrute les visages, tendus sous la lumière crue qui tombe du plafond et ne laisse aucun coin dans lombre.

Le silence précède ses paroles. Un silence un peu anxieux, car Rood a annoncé quil ferait une importante déclaration.

Membres de lAssemblée collégiale, commence-t-il. Lère nouvelle, décidée par la génération précédente, doit souvrir largement. Je réclame le départ progressif des «anormaux», qui doivent se retirer de lactivité de la planète et céder leur place aux bisexués. Je sais, ces mesures paraissent disciplinaires. En fait, elles ne reflètent que la volonté populaire.

Des murmures de protestation sélèvent de la salle, vite étouffés par dautres cris véhéments. Tod réclame le silence, lobtient avec une certaine difficulté:

De toute manière, inéluctablement, la planète passera aux mains du quatrième sexe. La première marée de bisexués atteint sa vingtième année. Notre nombre augmente sans cesse et, un jour proche, ce nombre atteindra celui des «adultes». Car il est anormal, dans une société de bisexués, quon trouve des hommes et des femmes.

Des applaudissements fusent de la majorité, composée de jeunes du quatrième sexe. Les «anciens», minoritaires, évitent le chahut, car ils récoltent ce quils ont semé. Néanmoins, ils sont décidés à défendre leurs droits. Ils savent aussi que les bisexués ne peuvent encore diriger seuls la planète.

Rood poursuit:

Je disais que ces mesures paraissaient disciplinaires. Erreur. Il faut reconnaître que, sans le professeur Piet Andria, la nouvelle race naurait jamais vu le jour. Nous devons la vie à Andria, et parallèlement, à la génération passée. Aussi, par témoignage de respect envers nos prédécesseurs, nous continuerons de coexister avec eux. Ils se retireront des affaires, du gouvernement, des postes administratifs. Nous nous substituerons à eux. Mieux. Nous leur offrirons, pour services rendus à la collectivité, une retraite exempte de tous soucis, où ils se retrouveront entre eux.

Un ancien délégué de lAsisud, aux yeux légèrement bridés, au teint un peu jaunâtre, demande certaines précisions sur cette «retraite» anticipée. Rood le renseigne volontiers:

Nous envisageons la construction de vastes camps conçus selon les techniques les plus modernes, où les hommes et les femmes seraient concentrés.

Cest une mise à lindex, une sorte de quarantaine! proteste un délégué de lAmériest.

Non, un regroupement, rectifie le bisexué, à la tribune. Ces camps représenteront le vestige du passé, et vous vous y sentirez mieux à laise que dans une société qui, physiquement, ne vous ressemble plus. Comme vous naurez aucune possibilité de vous reproduire, votre race séteindra lentement, avec le temps. Cest bien ce que vous aviez souhaité?

Le vieux Andria secoue affirmativement la tête. Il vivra encore assez dannées pour voir le quatrième sexe  son œuvre  prendre en main les destinées de la Terre. Dailleurs, tous ses anciens collègues de lAssemblée devraient se réjouir. Ils devaient bien penser que, un jour ou lautre, leur retraite sonnerait. La ségrégation simpose. Cest inévitable, mais pas vexatoire.

Le thème, abordé par Rood, provoque certaines interventions à la tribune, où se succèdent des délégués de sexes différents. Des hommes, des femmes, des bisexués, prennent la parole, exposent leur point de vue, suggèrent des amendements. En général, ceux visés par la proposition de loi ne votent pas tous contre, mais ils formulent certaines réserves. Cest ainsi quils demandent que lapplication du plan Rood soit progressif, que les postes importants ne soient remis aux bisexués quen fonction des besoins.

Rood et ses amis, déjà majoritaires, se montrent compréhensifs. Ils votent le projet de loi, avec certaines retouches. Néanmoins, la séance daujourdhui trace un tournant décisif dans lhistoire des hommes.

À la sortie du stadium géant, Hogins cherche Andria, le découvre, vieilli, lentraîne à lécart. Les bisexués, excités, se pressent autour de Rood, lacclament.

Hogins grimace:

Alors, professeur, vous êtes content. Votre rêve se réalise. Je trouve quon nous enterre un peu trop vite.

Vous avez peur de perdre votre poste au ministère, Hogins, ricane le généticien. Pourtant, si je men souviens, vous avez voté la loi du dix-sept novembre 2097.

Exact. Je ne reviens pas sur ma décision, dictée par un esprit dégalité. Le sexe unique représente ce quil existe de plus juste. Il effacera les erreurs du passé et ce bloc monolithique construira, jen suis sûr, un monde parfait, où tous les citoyens seront égaux. Mais la passation des pouvoirs ne sopérera pas sans grincement de dents.

En fait, que reprochez-vous à Rood?

Je vous lai dit. Il nous enterre un peu vite et veut brûler les étapes. Je conçois que le monde de demain appartienne au quatrième sexe. Nous avons œuvré pour ça. Jai même combattu les opposants au projet, avec toute ma force. Jai des enfants bisexués. Seulement, je ne suis pas partisan de la ségrégation. Jespérais que nous continuerions davoir notre place dans la société, jusquà notre remplacement naturel. Le temps travaille maintenant pour la nouvelle race, vous le savez. Nous ne mettons au monde que des bisexués.

Andria hoche la tête. Il a hissé Rood à un poste important, au Gouvernement. Nul doute. Son protégé franchira encore des échelons.

Le sort, que nous propose Tod, saxe sur la logique. Un jour viendra où hommes et femmes seront si peu nombreux quils auront limpression dêtre noyés au milieu des bisexués. Croyez-moi, cette impression sera terrible. Elle ira de la sensation disolement à celle de linfériorité, en passant par celle de linutilité. Or, le regroupement préconisé par Rood éliminera, préviendra le pénible moment de la déchéance. De tout temps, les hommes de même race, de mêmes religions, de mêmes idées, se groupaient. Cela faisait leur puissance. Dans ces camps, nous nous retrouverons entre nous. Vous comprenez, Hogins?

Largument ébranle quelque peu la conception que le commandant se fait du monde nouveau. Il approuve, avec certaines réserves. Il nimagine pas lavenir et constate que les hommes de sa race sont encore nombreux, actifs.

Rood a peut-être raison, opine-t-il. Mais vous me voyez dans un camp, à la retraite, alors que, normalement, javais encore plus de dix ans dactivité devant moi? Vous, professeur, vous vous en foutez. Vous avez dépassé lâge. Vous touchez votre pension.

Andria trouve un autre argument pour convaincre son interlocuteur:

À lépoque, fameuse, du vote de la loi du dix-sept novembre 2097, certains pessimistes prévoyaient que les bisexués, une fois au pouvoir, nous déporteraient sur la Lune, ou mieux, nous élimineraient purement et simplement, comme des êtres malformés, inesthétiques, anormaux, tarés, dégénérés.

Hum! coupe Hogins. Les dégénérés, ce sont eux. Pas nous.

Appelez-les comme vous voudrez. Mais nous subirons la loi du nombre. Ne nous illusionnons pas. En conséquence, le sort quils nous suggèrent reste compatible avec nos aspirations.

Une retraite anticipée, grommelle lancien secrétaire de Shepman.

Les deux hommes vont se séparer, chacun regagnant son logis, lorsque Hogins se ravise:

À propos, professeur, Rood sétait bien dédoublé. Enfin, je veux dire quil avait procréé. Vous aviez annoncé ce succès à toute lAssemblée collégiale, réunie. Cest même ce brillant résultat qui vous avait amené à élaborer la loi du dix-sept novembre.

Vous parlez de Hoss? Il représentait, en effet, le summum de mon expérience. Un bisexué pouvait se reproduire, dès lâge adulte. Cétait indispensable pour assurer la continuité de la race. Tod a donné naissance à Hoss au cours de sa dix-huitième année.

Hoss a donc vingt-deux ans, maintenant. Il na jamais manifesté lintention de mettre au monde un être analogue à lui?

Il est aussi mon protégé, confie Andria. Je ne lai pas encouragé à procréer. Jai préféré quil atteigne sa pleine maturité. Ce moment est arrivé. Hoss attend un enfant. Vous savez que sa gestation demandera aussi neuf mois. Tout se déroule normalement. Mais je nai pas ébruité la nouvelle. Dailleurs, elle ne peut intéresser personne. La vie suit le processus habituel.

Hogins soupire, serre la main du professeur, séloigne dans la cohue des bisexués. Parvenu au-dehors, sous un ciel où roulent de gros nuages orageux, il respire un bon coup. Hoss accouchera à la façon des anciennes femmes. Mais son enfant naura ni père, ni mère. Il aura un parent unique.

En rentrant chez lui, le commandant évoque la dernière expédition vers Mars, voici six ans. Un fiasco. Les spationefs de larmée avaient tous été pulvérisés par les engins téléguidés lancés depuis la surface de la planète rouge. La colonie rebelle reste inexpugnable. Hogins le sait, et il na jamais renouvelé sa tentative. Mars représente le passé, un passé intouchable, inviolable.

La dernière expédition armée? Elle symbolise des milliers de cadavres inutiles, plusieurs vaisseaux détruits avant quils natteignent le sol. Mais Hogins a gagné sur un autre terrain. Sur la planète-patrie, lactivité des partisans de Coward et de Rijwik est tombée pratiquement à zéro, comme sils voulaient se faire oublier.

Hogins croit que, lassée, la rébellion sest éteinte comme un feu de paille que personne nalimente. Et le dernier Amarsix est mort depuis longtemps.

***

Klower désigne le navijet sur lécran:

Le voilà, annonce-t-il.

Guils, Dorothy et Red retiennent leur souffle. Ils assistent à latterrissage de lengin en forme de cocon, qui peut accueillir une vingtaine de passagers.

Red séquipe de fourrures. Cest maintenant un grand garçon de vingt ans et il ressemble à son père. Lénergie, la volonté, burinent son visage. On devine quil éprouve une grande affection pour sa mère, car lorsquil regarde Dorothy, ses yeux reflètent un éclat tout particulier.

Préparez les gosses, conseille-t-il. Je vais dire au pilote de patienter quelques minutes.

Klower et Guils acquiescent. Ils admirent Red Howell, car cest Jef tout craché. Il a passé son adolescence au cœur de lAntarctique, mais sa foi demeure inébranlable. Il a adhéré spontanément au grand projet conçu par Rijwik et Coward. Il vibre dimpatience. Pour lui, la Terre nest pas sa patrie. Cest Mars.

Klower branche une fiche, manipule des boutons. Sur un écran de contrôle, le visage de Rice, casqué, apparaît.

Allô, Mike? Paré pour lembarquement?

O.K., répond le pilote du spationef. Dégrouillez-vous. Jorbite depuis un bon quart dheure, et déjà, les satellites me demandent ce que je fabrique. Normalement, jaurais dû déjà prendre la tangente pour la Lune.

Je sais, Mike. Mais le navijet vient juste darriver.

Allez-y. Jattends le premier chargement. Pour expliquer ma rotation, je prétexte quelques vérifications dans les appareillages électroniques avant de quitter le champ dattraction terrestre.

Le capitaine se retourne vers Guils:

Alors, les gosses sont prêts?

Oui, opine Guils. Regardez.

Le lieutenant désigne lécran extérieur qui montre le navijet. Red parle avec le pilote. Puis un groupe dadolescents apparaît, conduit par Dorothy. Ces garçons, ces filles ne dépassent pas quinze ans. Ils ont reçu, dans des centres clandestins disséminés sur la Terre, une éducation comparable à celle queffectuent des enfants de leur âge, dans des conditions normales.

Ils grimpent dans le navijet, dont le sas se referme. Lengin décolle verticalement, disparaît dans la brume qui noie le pôle. Red et sa mère reviennent précipitamment à lintérieur de labri préfabriqué que les sbires de Hogins nont jamais découvert.

Au-dehors, le froid mord cruellement. Dans lhabitation, au contraire, règne une chaleur douillette. Dorothy se mord les lèvres danxiété:

Pourvu que tout se passe bien.

La voix de Rice grésille tandis que son visage meuble lécran:

Le navijet a pénétré dans lalvéole daccostage. Les gosses embarquent. Paré pour la seconde cargaison?

Les hommes, restés sur terre, imaginent lengin intersatellite qui peut aussi aborder un spationef en orbite. Un puissant magnétisme le rive à limmense fusée.

Ainsi, lengin ovoïde effectue plusieurs voyages entre lAntarctique et lastronef de Mike Rice. Une centaine denfants sentassent dans le cargo transplanétaire. Rice ne prendra pas la tangente lunaire, mais celle de Mars. Il sait quil quitte la Terre définitivement, quil ny reviendra sans doute jamais. Quand les satellites dobservation sapercevront quil change de cap, il sera trop tard. Mêmes les rapides fusées de la police spatiale ne pourront plus le rejoindre.

À bientôt, Mike! hurle Klower dans le micro. Bonne route.

Rice sourit, lève le pouce et signale que tout va bien. Puis il disparaît de lécran. Guils hoche la tête:

Voilà le début du grand exode, soupire-t-il. Cest assez triste.

Allons, lieutenant, dit Red Howell. Secouez-vous. Nous attendons ce moment depuis quinze ans. Vous oubliez que vous aviez quitté Mars, à cette époque, alors que je navais que cinq ans, justement pour apporter les dernières instructions de Rijwik et de Coward. Vous savez très bien que nous ne pouvons pas lutter contre la marée montante des bisexués. Ils envahissent progressivement la Terre. Ils procréeront. Puisque personne na voulu lutter alors quil en était encore temps, abandonnons ce monde ingrat, devenu la proie du quatrième sexe.

Quinze ans! répète Klower. Tu étais un gosse, Red, quand Rice nous a récupérés dans lespace. Nous ne savions pas que nous attendrions aussi longtemps avant de retourner sur Mars. Coward et Rijwik avaient parlé de plusieurs années.

Enfin, le projet est au point, confirme Dorothy. Le message nous est parvenu. Il convient de ramener sur Mars le maximum denfants normaux. Mais ces gosses, ces adolescents… Ce sont de pauvres orphelins, car leurs parents ne peuvent pas les accompagner.

Cest lembryon de notre génération future, remarque Guils. Ils se marieront, ils créeront un foyer. Ils oublieront. Car, en fait, ils nont presque pas connu leurs pères, ou leurs mères. Des clandestins. Ils ne connaissent rien de la Terre. Rien. Que les films que nous leur avons montrés.

Klower se retourne vers sa femme. Il lavait faite venir auprès de lui, avec ses enfants, car la séparation aurait duré trop longtemps.

Tu ne dis rien?

Non, soupire madame Klower. Je constate que nous laisserons derrière nous tout un passé encore récent. Un passé qui restera gravé dans nos mémoires.

Bah! ricane le capitaine. Il suffit que tu te promènes dans les villes pour tapercevoir que quelque chose change. On croise des visages impersonnels. Les bisexués commencent à montrer les «normaux» du doigt. Nous devenons des pièces de musée. Bref, la Société devient invivable. Dailleurs, tous les hommes et toutes les femmes doivent être regroupés dans des camps. Cest mieux ainsi. Les bisexués ne possèdent pas une sociologie semblable à la nôtre. Lesprit de famille nexiste plus, ou satténue considérablement. Comment pourrait-on coexister avec eux?

Dorothy consulte la liste des pilotes dastronefs décidés à abandonner la Terre. Elle sait quelle peut compter sur eux:

Prévenons nos amis. Lexode ne doit pas séterniser, car il risque dattirer lattention de Hogins.

Hogins? remarque Guils. Peuh! Sa place est chancelante. Il y a de fortes chances pour quil la cède à un bisexué.

Hogins ou un autre, dit Red, le problème reste le même. Ma mère a raison. Il faut accélérer notre rapatriement sur Mars.

Combien sont-ils, à rapatrier? demande madame Klower.

Red Howell réfléchit. Il hoche la tête:

Daprès notre recensement, ils seraient plusieurs milliers, répartis sur le globe, dans nos bastions clandestins. Sept à huit mille.

Le nombre effraie Guils. Cela représente pas mal de navettes pour les astronefs. Dautre part, larrivée dune telle masse de population sur Mars pose certains problèmes.

Hum! Ces bouches à nourrir…

Coward et Rijwik ont prévu la situation occasionnée par cet afflux de colons, répond Red. Ils ont aménagé des stocks de vivres, tirés des lichens. Dailleurs, chaque astronef emmènera le maximum de ravitaillement.

La vaste opération, déclenchée un matin davril, se prolonge les jours suivants. Plusieurs spationefs se placent en orbite. Ils ont tous des missions pour la Lune, mais leurs équipages sont de connivence avec la dissidence. Des navijets effectuent des navettes entre le sol de la planète et les lourds véhicules transplanétaires en vol circumvilaire.

Des quatre coins du globe, des jeunes garçons et des jeunes filles embarquent à destination de Mars. Plusieurs voyages, entre la Terre et la planète rouge, savèrent nécessaires pour emmener les sept ou huit mille clandestins non recensés par les autorités officielles. Lexode massif séchelonne sur plusieurs mois, mais il est irréversible.

À PonkomI et à PonkomII, les centres daccueil regorgent de nouveaux arrivants, dont le plus âgé ne dépasse pas vingt ans. Une jeunesse trépidante, qui se demande ce quon attend delle, mais qui, instruite, sait pourquoi elle a vécu dans la clandestinité.

Enfin, le dernier convoi en provenance de la Terre se pose à PonkomI. Rijwik et Coward accueillent leurs amis, qui ont tenu à faire partie du dernier voyage.

Embrassades, congratulations. Un peu triste, Dorothy observe des lieux familiers, quelle avait presque oubliés. Quinze ans dabsence. Elle revient sur Mars sans Jef.

Venez, invite Rijwik, groupant ses fidèles compagnons de la première heure.

À bord dun véhicule électrique, ils sélancent sur une piste de lastrodrome. Ils parcourent ainsi plusieurs kilomètres. Un point, qui grossit sans cesse, surgit à lhorizon, devient quelque chose de monstrueux.

Un astronef géant se dresse sur une aire denvol. Mais sa masse est dix fois supérieure à celle des transmartiens actuels. Des techniciens saffairent encore autour de lengin.

Tout sera prêt dans quelques jours, déclare Rijwik.

Dorothy, Red, Klower et Guils admirent le monstrueux vaisseau. Ils sont effrayés par sa taille.

Un transtellaire! bégaie Red.

Oui, affirme le directeur de lusine de marsite. Nous avons tous collaboré à sa mise au point. Nous avons travaillé sans relâche pendant quinze ans. Dun projet, sur le papier, nous avons fait une réalité. Dautres transtellaires analogues verront le jour. Mille places sont réservées à des privilégiés.

Hum! Moteurs photoniques, commente Guils. Nous avions vu vos plans avant notre départ sur Terre, voici quinze ans.

Quel bonheur de vous retrouver, mes amis! jubile And. Tous, sains et saufs. Oui, telle se présente la réalisation de nos savants. Le moteur à propulsion photonique animera lengin dune vitesse qui approchera celle de la lumière.

Sur Terre, ils sont en retard sur vous, remarque Klower. Certes, les travaux avancent sûrement, mais le stade expérimental nest pas dépassé.

Les essais ont donné satisfaction, explique Rijwik. Nous mettrons un peu plus de quatre années pour atteindre Alpha Centauris. Cette étoile possède une planète vivable.

Quatre ans! répète Guils. Et quatre ans pour le retour.

Oui, huit ou neuf ans! dit And. Quest-ce que cela représente par rapport à une vie humaine? Il faut tenir compte du fait que les bisexués repartiront à la conquête de Mars et que, un jour, grâce à des armes perfectionnées, ils nous débiteront, nous écraseront. Il convient de devancer ce jour. Cest dans ces intentions quest né le Projet Alpha Centauris. En attendant le retour du premier transtellaire, nous conserverons notre base martienne. Nous la conserverons même aussi longtemps que nous le pourrons.

Vous partirez, And? demande Dorothy, les traits crispés.

Oui. Je serai du premier voyage. Coward restera, lui. Mais vous, Dorothy, vous viendrez avec moi?

La femme de Howell secoue négativement la tête. Son regard se fixe sur un point invisible. La tête levée, elle observe la pointe du monstrueux vaisseau.

Non, je ne peux pas partir. Vous oubliez Jef. Je sais. Hogins le retient prisonnier. Il ne sortira sans doute jamais plus des geôles terrestres. Ici, sur Mars, à quelques raillions seulement de kilomètres, jai encore limpression dêtre à côté de lui. Mais sur Alpha Centauris… Quatre années-lumière! Vous ne pouvez pas comprendre, And.

Si, approuve celui-ci, je comprends parfaitement. Je ne peux pas vous obliger à quitter le sol martien. Vous ferez comme vous lentendrez. De toute manière, quelle que soit votre décision, je ne vous séparerai pas de votre fils.

Red entoure les épaules de sa mère dun bras affectueux. Il désigne limmense fusée:

Depuis que je connais lexistence du Projet, mon désir était de partir.

Tu veux texiler sur Alpha Centauris?

Nest-ce pas dans ce but que nous avons vécu en clandestins sur la Terre? Nous fonderons Terra-2, avec des hommes et des femmes.

Dorothy sarrache des bras de Red. Elle détourne la tête, puis séloigne. Des larmes bordent ses cils. Elle ne veut pas pleurer devant son fils, devant ses amis. Après avoir perdu Jef, le destin lui arracherait-il lêtre quelle chérit le plus au monde?


CHAPITREXII

Tenez, Dorothy. Voici la liste des mille partants pour Alpha Centauris, dit Coward, tendant un papier. Nous lavons établie soigneusement, en tenant compte de certains facteurs.

La femme de Jef ne détaille pas tous les noms. Cela exigerait trop de temps. Mais son regard parcourt au hasard la liste. Elle note la présence du fils de Bradys, de Clara Whissel, de Chantal, la fille de lespionne Pia Marvellan. De bien dautres, connus. Puis aussi des inconnus, dont les parents se sont sacrifiés pour que, ailleurs, des hommes normaux puissent continuer à vivre.

Ce total abandon dun père et dune mère doit être terrible. Mettre au monde un garçon, ou une fille, pour quil sexile à quatre années-lumière. Cest un sacrifice méritoire, mais servira-t-il à quelque chose? Le transtellaire parviendra-t-il au terme de son fabuleux voyage?

Dorothy soupire. Les deux coudes appuyés sur la table, la tête entre ses mains, les yeux brouillés, elle ne distingue même plus la liste dactylographiée. Coward, gêné, lui pose la main sur lépaule:

Je comprends votre tristesse. Votre fils vous quitte. Mais avez-vous le droit de vous opposer à sa volonté? Nous vous avons offert une place parmi les mille. Vous avez décliné notre proposition.

Vous savez pourquoi.

À cause de Jef. Votre mari se morfond dans les geôles lunaires. Vous espérez le revoir un jour?

Non, avoue Dorothy avec certitude. Les bisexués ne le relâcheront jamais. Peut-être même est-il mort à lheure actuelle.

Coward hoche la tête:

Mais vous éprouvez une réticence à quitter Mars.

Le voyage transtellaire ne me tente pas. Il meffraie. Si Jef avait été là, je serais partie avec lui. Pour Red, cest autre chose. Des milliers de mères ont sacrifié leur enfant à la cause commune. Je massocie donc à elles. Dautre part, en restant sur Mars, jaurai encore limpression de servir à quelque chose.

Le directeur de PonkomII, au travers de ses lunettes, regarde drôlement madame Howell. Il la trouve pâle, mais résolue. Il ninsiste pas.

Comme vous voudrez. Jai inscrit Red parce que vous me lavez demandé expressément.

Red est fier, heureux de partir. Il sexile en colon. Avec les autres, il fondera TerraII.

Sur ces mille pionniers, neuf cents au moins ne dépassent pas vingt ans. Ils ont besoin de cadres, dinstructeurs. Cest pourquoi des adultes se sont portés aussi volontaires. Klower, et toute sa famille, est sur la liste. Guils également. Homes, Mike Rice, dautres encore. Je ne peux pas vous les citer tous. Moi aussi, jétais volontaire. Rijwik ma persuadé de rester. Parce quil faut quelquun pour diriger notre colonie martienne.

Coward marche vers un tableau de contrôle, appuie sur un bouton, effectue quelques réglages. Sur un écran, le transtellaire apparaît, dressé de toute sa hauteur sur son aire denvol. Des tapis roulants chargent dans ses flancs des tonnes et des tonnes de matériel.

Regardez, Dorothy. Dans moins dune semaine, limmense vaisseau aura disparu dans les profondeurs du ciel. Ils embarquent tout ce qui sera nécessaire à limplantation dune colonie. Dans huit ans, ou neuf, espérons-le du moins, le navire spatial reviendra sur Mars et repartira avec mille autres colons. Entre-temps, peut-être aurons-nous achevé la construction dun second vaisseau, encore plus grand que le premier.

La mère de Red observe lécran. Des hommes grouillent, saffairent autour de lengin. Les visages trahissent la même passion, la même volonté farouche. Ils ne se tournent pas vers la Terre, mais vers Alpha Centauris. Cette Terre qui refuse de les accepter, qui les rejette vers les abîmes intersidéraux, comme des parias. Alors, sils veulent vivre libres, ils sont bien obligés de fuir. De fuir loin, très loin, hors de portée des policiers bisexués.

La pâleur de Dorothy saccentue:

Hélas! Coward, malgré tous nos efforts, malgré toutes les bonnes volontés, nous navons pas pu accueillir sur Mars tous les amis qui souhaitaient se joindre à nous. Des milliers dhommes, de femmes, adultes, avaient demandé leur rapatriement à PonkomI ou à PonkomII. Leur nombre était si élevé que nous avons dû refuser. Ils en ont éprouvé quelque amertume.

John Coward lève les bras au ciel:

Je sais. Mais Mars ne peut accueillir quune certaine quantité de colons, en fonction de sa production de nourriture. La transformation des lichens en aliments protéinés exige beaucoup defforts. Nous ne possédons pas les stocks nécessaires à limplantation dune trop grosse population. Larrivée massive de sept ou huit mille bouches supplémentaires nous a déjà causé certains problèmes. Nous sommes parvenus à la limite de la saturation.

Je comprends, opine Dorothy. Ah! John, si vous aviez vu les bisexués! Ils envahissent les rues, les villes, les squares. Ils se reconnaissent à vingt mètres, grâce à leurs traits neutres. Cest une sensation à laquelle on shabitue difficilement. On devine que quelque chose a changé, que le monde nest plus ce quil était. Les normaux semblent submergés, désorientés, perdus dans cette marée à sexe unique.

Bah! grimace le directeur de PonkomII. Je préfère mêtre abstenu dun voyage sur la Terre. Je ne tiens pas du tout à connaître les bisexués. Vous savez, le grand responsable de tout ce qui arrive nest pas seulement Piet Andria.

Il y a nos dirigeants, lAssemblée collégiale, qui a voté la loi du dix-sept novembre 2097.

Oui, ceux-là. Mais aussi les peuples, tous les peuples. Ils ont manifesté une complicité passive. Ils ont accepté le fait. Or, sils sétaient révoltés en masse à ce moment-là, sils avaient suivi nos consignes, aujourdhui ils ne prendraient pas le chemin des camps concentrationnaires.

Dorothy hausse les épaules. Pourquoi revenir sur un passé irréversible? Ne vaudrait-il pas mieux soccuper du présent? Andria na mis en pratique quune des multiples découvertes de la science. La faute incombe davantage à ceux qui lont suivi dans cette voie.

À deux jours du grand départ, la fièvre règne à PonkomI. Les jeunes colons dAlpha Centauris sont lobjet de minutieuses précautions. Les adultes, qui participent au voyage, montrent des visages inquiets. Ce bond de quatre années-lumière, jamais entrepris par lhomme, peut marquer une profonde désillusion.

Réunis en conférence, les responsables de lexpédition vérifient les dernières modalités denvol. Les moteurs photoniques ne seront allumés quau-delà de Jupiter. Alors, à ce moment-là, il ne sera plus possible de communiquer avec la planète Mars. Pendant huit longues années, ceux restés à PonkomI, ou II, ne sauront pas si lentreprise a réussi.

Que savez-vous de Terra-2, exactement? demande Dorothy à Rijwik.

And ne cache pas son ignorance:

Pas grand-chose. Lanalyse spectrale a démontré quAlpha Centauris-IV possédait une atmosphère dont la composition était voisine de celle de la Terre. Mais, à part cela, nous ne pouvons pas savoir sil sagit dune planète habitée. Nous ne le pensons pas.

Red rassure sa mère:

Nous aviserons sur place. Nous emmenons des techniciens, des savants confirmés. Cest une garantie. Le plus difficile à supporter sera sans doute le voyage de quatre années. Nous travaillerons en cours de route. Nous instruirons les jeunes colons. La besogne ne manquera pas.

Mais Mike Rice donne un ton beaucoup plus froid, moins enthousiaste. Il joue la prudence:

Si dans huit ans, ou neuf, le vaisseau nest pas revenu à son point de départ, cela signifiera que nous aurons échoué, que nous nous serons perdus dans lespace.

Cette perspective ne vous effraie pas, nentame pas votre confiance? sétonne la femme de Jef.

Nullement, affirme Rice. Si personne navait tenté le premier vol vers la Lune, les voyages interplanétaires nexisteraient pas, aujourdhui.

Vous emmenez quand même neuf cents jeunes gens. Cest beaucoup de responsabilité.

Rijwik sait que Dorothy tremble pour son fils. Il la comprend. Aussi il cherche des arguments valables:

Une première expédition vers Alpha Centauris exigerait donc un délai minimum de huit ans. Or, dans huit ans, pouvez-vous affirmer que les bisexués nauront pas réoccupé la planète Mars? Nous ne pouvons absolument pas jouer cette carte, à longue échéance. Si cest pour attendre que nous soyons déportés sur la Lune, alors mieux vaut tenter laventure immédiatement, pendant quil en est temps encore. Si un jour les bisexués sélancent à la conquête des étoiles, ils trouveront Terra-2 sur leur route. Cela leur rappellera le passé.

Dorothy serre Red dans ses bras. Elle lembrasse. Elle ne dispose plus que de quelques heures pour le chérir. Lémotion noue sa gorge, active les battements de son cœur. Pourquoi son fils demeure-t-il aussi calme? Posséderait-il les mêmes nerfs dacier que son père?

Red… Tu noublieras pas tes parents?

Mais non! sétonne le grand garçon en riant. Pourquoi donc vous oublierais-je? Vous mavez donné la vie. Je suis même sûr, maman, que nous nous reverrons. Tu feras partie du second voyage et dans douze ans…

Douze ans! répète la malheureuse. Comme cela te semble court, à toi.

Le regret lassaille. Elle reste pour Jef et devine le ridicule de sa décision. Si Red ne parvient jamais sur Terra-2, attendra-t-elle en vain sur Mars? Son devoir de mère ne serait-il pas de suivre son fils?

Rijwik lui a dit quil souhaitait quelle change davis à la dernière minute, quune place lui était réservée. Aussi Dorothy vit-elle des heures affreuses. Langoisse, lincertitude, lhésitation la torturent. Partagée, tiraillée, entre un mari prisonnier à vie et un fils quelle ne reverra sans doute jamais, elle sombre dans un abîme de réflexions qui mettent ses nerfs à rude épreuve.

Au moment où elle sapproche de Rijwik, où elle va peut-être demander son inscription sur la liste, Guils entre en trombe dans la salle de conférence.

Il halète. Son visage trahit une grande émotion et il annonce, dune voix entrecoupée:

Nos services de sécurité ont détecté la présence dun vaisseau en orbite autour de Mars. Mieux. Léquipage de cette nef est entré en communication avec nous. Savez-vous qui est à bord?

Non, fait Rijwik, le sourcil froncé. Mais dites-le, Guils.

Hogins! Oui, Hogins en personne. Il apporte une très importante nouvelle. Cest grave, très grave.

Hum! doute And. Quelle que soit limportance de son information, sa présence autour de Mars dissimule sûrement un piège. Ne nous laissons pas prendre à ce sortilège. Jordonne la destruction du vaisseau. Après quoi, nous pourrons partir tranquillement vers Alpha Centauris.

Je vais quand même vous apprendre linformation quapporte Hogins, insiste Guils. Ça paraît tellement stupéfiant que cest insolite.

Allez-y, Guils. Voyons un peu la nouvelle idée qui passe par la tête de Hogins, décidé, coûte que coûte, à ramener Mars dans la légalité avant que les bisexués ne le balaient de son poste.

***

Sur les écrans de contrôle, Rijwik contemple le spationef en orbite. À côté de lui, Klower est prêt à appuyer sur le bouton commandant automatiquement le départ des missiles dinterception.

Guils, pourtant, ne parait pas tellement convaincu. Lhésitation marque son visage:

Si Hogins disait la vérité?

And hausse les épaules. Sa confiance envers les hauts fonctionnaires du ministère de lOrdre Public, et envers tous les dirigeants du Gouvernement en général, est très limitée.

Vous croyez aux paroles dun homme comme Hogins? Il distille le venin et essaie tout simplement de nous neutraliser. Quand nous aurons toléré son débarquement sur Mars, alors vous regretterez votre faiblesse. Vous vous apercevrez que son vaisseau est bourré de soldats. Or, vous le savez. Si des commandos parviennent sur notre sol, nous ne pourrons pas lutter contre eux. Notre force réside dans nos missiles téléguidés.

Coward partage lopinion de Guils:

Pourquoi Hogins viendrait-il en personne, alors quil sait que nous détenons toujours Shepman et Belson en otage?

Justement. Il espère que nous tomberons dans le panneau. Pulvérisez cet astronef, Klower.

Entendu, M.Rijwik, approuve le fidèle capitaine.

Celui-ci appuie sur le bouton. Aussitôt, plusieurs fusées à têtes chercheuses jaillissent des blockhaus souterrains et foncent vers le ciel. Elles se placent à leur tour en orbite autour de la planète.

Hogins doit avoir détecté nos missiles, estime And. Va-t-il fuir, ou tenter une parade?

Sur les écrans de contrôle, le vaisseau spatial demeure immobile, du moins en apparence, car il tourne à une vitesse de vingt-huit mille kilomètres à lheure.

Il ne fuit pas, constate Guils avec une certaine inquiétude. Se sentirait-il invulnérable? Aurait-il trouvé le moyen de détourner nos projectiles?

Lattente, anxieuse, se prolonge comme un long suspense. Enfin, une éblouissante clarté teinte lécran, noie le cosmonef. Lun des missiles a libéré sa charge atomique, à plusieurs kilomètres de son but. Une seconde fusée, guidée par la masse métallique de sa proie, explose à son tour sans créer dimpact.

À terre, dans les laboratoires souterrains de la mine de marsite, les observateurs ne perdent rien du spectacle. Lorsque le nuage atomique se dissipe, ils aperçoivent nettement les fragments épars du vaisseau disloqué. La cible, touchée, ne représente plus aucun danger.

Pourquoi sobstinent-ils? soupire Rijwik. Je nordonne pas de gaieté de cœur la destruction dun transmartien, qui se solde par la mort de plusieurs hommes déquipage, policiers ou soldats. Quand comprendront-ils que leurs tentatives sont inutiles?

Un jour, prédit Klower, ils finiront bien par neutraliser nos missiles. Alors ils envahiront Mars.

Bah! Ce jour-là, grimace Guils, nous aurons fondé Terra-2. Ou du moins, nous volerons vers Alpha Centauris.

Pensez à ceux qui restent! proteste Coward. Souhaitons que, pendant longtemps encore, nous résistions à linvasion et conservions notre autonomie.

Soudain, le capitaine pousse un cri, tend le doigt vers lécran. Son visage sanime:

Voyez! hurle-t-il. Je ne me trompe pas. Ces masses, dans le vide, au milieu des débris de lastronef. Ne serait-ce pas des rescapés?

And obtient un meilleur grossissement. Les détails surgissent avec plus de netteté.

Si, approuve Rijwik. Des corps humains flottent dans lespace. Jen compte sept, enfermés dans des scaphandres spatiaux.

Vivent-ils encore? demande Guils, haletant.

Klower hoche la tête, perplexe, hésitant. On ne peut évidemment pas remarquer si les rescapés sont morts ou pas. Les distances se faussent avec lillusion doptique. Les corps orbitent peut-être très loin des fragments de la fusée. Dans ce cas, ils ont pu échapper à la terrible chaleur de lexplosion. Au contraire, si la déflagration les a surpris à lintérieur du vaisseau, les scaphandres ne contiennent probablement plus que des cadavres.

Rice! appelle And. Récupérez ces hommes. Mais un conseil: méfiez-vous quand même. Ho-gins possède plus dun tour dans son sac.

Le pilote salue, tourne les talons. Il emmène Homès avec lui, Klower et Guils. Ils embarquent dans un transmartien, décollent et se placent sur une orbite très précise. Du sol, Coward et Rijwik assistent à lopération de sauvetage. Lanxiété taraude les organismes, burine les traits, noue les gorges.

Corps repérés, annonce Mike, placé devant un écran.

Ses compagnons scrutent le vide. Les compteurs extérieurs décèlent une importante radioactivité due à lexplosion des missiles téléguidés. Très rapidement, le vaisseau atteint les parages où nagent les fragments déchiquetés de la nef détruite.

Coup au but! clame Klower. Nous navons laissé aucune chance à Hogins.

Je vais essayer de me rapprocher davantage, propose Rice. Les corps flottent à dix kilomètres de là. Les scaphandres auront peut-être résisté à leffroyable chaleur.

Le pilote louvoie avec habileté entre les débris de lastronef touché à mort, évitant le heurt des énormes morceaux dacier dont lensemble apparaît comme un puzzle gigantesque, dispersé volontairement et prêt à être reconstruit.

Là! Là! hurle Guils, la main tendue vers lécran.

Un scaphandre flotte devant lui, dans le vide. Lhomme, immobile, bras en croix, semble suspendu à un fil invisible. Plus loin, à quelques mètres du premier, un second corps évolue. Cette fois, le naufragé devine quon vient à son secours. Il actionne son petit moteur-fusée, se déplace en direction du vaisseau, prouvant quil a échappé à la mort. Mais son compagnon ne bouge toujours pas.

Mike demande à deux de ses hommes de séquiper. Il sagit de spécialistes de lespace. Ils endossent leurs combinaisons, traversent le sas, se lancent dans le vide. Ils réceptionnent le second naufragé, laident à atteindre lastronef. Puis ils vont repêcher le premier rescapé. Ils le halent. Ce sauvetage prend les proportions dun drame.

Deux, trois, cinq, sept hommes sont ainsi récupérés, à bout de forces. Trois dentre eux ont succombé. Leurs scaphandres avaient subi des détériorations au moment de lexplosion des missiles et étaient devenus des cercueils.

Guils réconforte les malheureux, leur offre un breuvage chaud. Il demande à lun deux:

Combien étiez-vous à bord?

Sept, pas un de plus. Un équipage au complet.

Et Hogins?

Cest moi, Hogins.

Les visages de Mike et de ses amis se creusent. Ainsi, ils se trouvent devant leur mortel ennemi, celui qui a juré leur perte. Or, le haut fonctionnaire du Ministère paraît en mauvais état. Il était temps quon le récupère, car il explique:

Le système de climatisation de mon scaphandre sétait détraqué. Je sentais que le froid mengourdissait.

Vous avez détecté nos missiles dinterception?

Oui.

Pourquoi navez-vous pas fui, alors que vous en aviez encore la possibilité? sétonne Klower.

Parce que…, bégaie Hogins, il fallait à tout prix que je parle avec Rijwik, ou Coward. Cest une question de vie ou de mort pour la Terre. Jai… jai la nette impression que vous navez pas pris ma nouvelle au sérieux.

Exact, approuve Rice. Rijwik a cru quil sagissait dun piège.

Une grimace douloureuse tiraille la bouche du secrétaire de Shepman. Il avoue quil aurait donné dix ans de sa vie pour rencontrer le chef de la rébellion. Dix ans et même davantage.

Nous navons pas fui devant vos missiles, ajoute-t-il, pour vous prouver notre bonne foi. Mais en prévision de la destruction de notre vaisseau, nous avons évacué celui-ci avant quil ne soit trop tard. Nous savions que vous viendriez nous récupérer.

Vous avez joué avec la mort, remarque Homès. La preuve. Trois de vos compagnons daventures ont péri à cause de votre inconscience. Nétait-il pas plus facile de nous envoyer un message de la Terre?

Vous ne nous auriez pas cru. Dailleurs, vous ne me croyez toujours pas.

Hum! grogne Klower. Vous avez tellement souhaité notre perte, à plusieurs reprises, Hogins, que nous nous méfions. Vous nous proposez une alliance, un véritable pardon, une amnistie. Comprenez que nous demandons à réfléchir sérieusement.

Le commandant se redresse sur son séant. Ses traits se crispent. Il souffre physiquement. Ses yeux cernés, sa pâleur, trahissent un état dintense fatigue. Les heures passées dans le vide lont éprouvé.

Andria est terrassé, effondré. Je lai vu avant de membarquer pour Mars. Une loque. Il ne surmontera peut-être pas sa déception. Tout le monde de demain quil avait organisé, patiemment, avec amour et passion, tout cet univers un peu artificiel mais prodigieux, sécroule comme un château de cartes. Dans les ministères, à lassemblée, dans les principaux postes administratifs, au siège du Gouvernement comme en province, cest la panique, laffolement, la consternation. Les responsables ne savent plus quelles décisions prendre. Cest un peu comme une fourmilière quun méchant garnement met à jour, découvre. Les pauvres petites bestioles courent, éperdues, apeurées, en tous sens. Elles se heurtent maladroitement, se désorganisent. Imaginez que les hommes soient des fourmis.

Ce sombre tableau dépeint par Hogins dune voix haletante, brisée par lémotion, ébranle le doute quéprouvaient jusquici Rice et ses compagnons. Si cétait vrai, la situation serait dramatique, en tout cas pour lavenir. Dans limmédiat, les choses ne saggraveront pas tout de suite.

Les foules connaissent-elles la nouvelle? sinforme Guils.

Hélas! soupire Hogins. Malgré toutes nos précautions pour ne pas lébruiter, linformation a filtré. Maintenant, elle étend ses ramifications à travers tous les continents. Cest un bouleversement sans précédent. Elle secoue lopinion. La menace qui pèse sur notre globe est exploitée par les pessimistes, par vos partisans, Messieurs, qui resurgissent brusquement, vieillis, mais toujours présents.

Comment cela a-t-il pu arriver? fait Homès, blême. Andria possédait pourtant tous les atouts dans son jeu.

Andria lui-même ne sexplique pas lévénement. Jai peur que les bisexués ne lui fassent payer très cher son manque de prévision à long terme. La responsabilité incombe à son équipe. Des policiers surveillent et protègent les généticiens, par crainte des représailles. Car la fièvre monte chez le quatrième sexe. Ils casseront tout. Ou alors, par vengeance, par dépit, ils nous tiendront tous pour responsables, nous, les hommes et les femmes. Ils sont capables de nous exterminer, sous leffet de la colère.

Diable! soupire Klower. Cest encore plus grave que je le pensais. Je suppose, Hogins, que vous désirez toujours avoir une entrevue avec Rijwik.

Plus que jamais! insiste le commandant.

Conscient quun grand bouleversement menace la Terre, Mike Rice rompt lorbite sur laquelle il évoluait. Quelques minutes plus tard, il pose son vaisseau sur lastrodrome de PonkomI. Déjà averti du désir de Hogins, And attend dans un bureau climatisé. Dans moins de vingt-quatre heures, le transtellaire doit décoller pour Alpha Centauris. Lheure du Grand exode sonne.


CHAPITREXIII

Sur les gradins réservés au public, la foule trépigne dimpatience. Le juge a toutes les peines du monde à calmer ces excités. Il le fait dune voix autoritaire, menaçant même demployer la force si cela savérait nécessaire.

Or, les badauds sont venus pour assister à la condamnation de Piet Andria. Ils ne veulent absolument rien manquer du spectacle. Aussi ils se taisent, observent le silence imposé par le juge. Mais on les devine nerveux, prêts à se déchaîner une nouvelle fois.

Gardes, faites entrer laccusé, ordonne le juge.

Selon un processus qui na guère varié depuis des siècles, Andria pénètre dans la salle daudience, encadré par deux policiers bisexués. Il est pâle, voûté, anéanti. Il sassied, le front bas, ne regarde même pas lun des assesseurs qui se lève.

Attendu que laccusé est le principal artisan de la mutation opérée chez les Humains, et qui a donné naissance au quatrième sexe. Attendu quil est également le promoteur de la loi du dix-sept novembre 2097, établissant lobligation pour toutes les femmes enceintes de se soumettre au traitement hormonal, bioélectrique et chimique inventé par ledit accusé. Attendu quà lissue de la troisième génération, les conséquences de ce traitement semblent affecter la sexualité de lindividu au point dempêcher sa procréation. Attendu que le professeur Piet Andria a été reconnu sain de corps et desprit, et ne bénéficie donc daucune circonstance atténuante. Nous, jurés, déclarons laccusé entièrement responsable de ses actes et le condamnons pour crime de Haute Trahison envers lhumanité tout entière. Il sera déporté à vie sur la Lune.

Le public, exclusivement des bisexués, manifeste sa satisfaction. Il exulte, hurle, vocifère. Des poings menaçants se tendent vers le généticien, qui encaisse la peine capitale, maximum. Les tribunes vibrent sous le piétinement cadencé de la foule, canalisée vers la sortie par un service dordre discret.

Le procès, ouvert quelques heures plus tôt, na duré quune journée. Le jury était constitué par des bisexués. Le juge, les assesseurs, appartenaient aussi au quatrième sexe. Seul, lavocat de Piet Andria était un homme, au sens exact du terme. Il défendait son client avec acharnement, mais il luttait contre une cause perdue à lavance.

La condamnation sévère du professeur est portée à la connaissance du monde entier par les divers moyens dinformation. Les jeunes approuvent le verdict. Les autres formulent des réserves. Certains protestent. Bref, les opinions diffèrent, divisent les peuples. Des manifestations animent les rues des grandes villes. À leur tête, des hommes et des femmes.

Dès lors, les événements se précipitent. LAssemblée collégiale se réunit en session extraordinaire afin de faire face à la situation. La majorité, aux mains des bisexués, vote un train de lois qui lui donne pratiquement les pleins pouvoirs.

Le quatrième sexe sempare des postes-clés, des hauts postes administratifs. Il noyaute ses aînés, active lédification des camps concentrationnaires, dont lidée revient à Tod Rood. La police, larmée, passent sous son contrôle.

Un régime austère sinstalle, sous la férule de Rood. Tous les prétextes sont valables pour emprisonner, ou même abattre, ceux qui sopposeraient à la loi. Les camps lunaires regorgent de déportés. Les manifestations sont dispersées avec la plus extrême vigueur.

Aussi, après une période de remous, de fluctuations, dhésitations, de violence, succède un calme apparent. Les opposants reprennent leur souffle, comptent leurs morts, leurs blessés, leurs prisonniers. Les deux camps cherchent leurs voies. Ils ne savent pas encore sils opteront pour la collaboration, ou pour le ségrégation définitive. En attendant, ils sobservent avec un certain mépris, sévitent. Une cassure sest opérée entre eux, et sélargit. Les responsables ne voient pas trop comment colmater la brèche.

À Paris, dans les laboratoires de génétique, les savants espèrent trouver la solution aux spasmes qui secouent le monde et risquent de conduire à la guerre civile. Lio Skaf, un bisexué, qui a succédé à Andria, examine Füg Kood pour la centième fois.

Je ne vois quune explication, soupire-t-il. Les chromosomes nont pas tenu plus de deux générations. Nous assistons à un stade régressif. Ce qui est pire, cest que Füg Rood ne pourra jamais procréer. Toutes nos tentatives pour pallier sa carence sexuelle, se soldent par des échecs. Il reste obstinément une créature du troisième sexe. Je dis bien: du troisième sexe.

Le gosse, mis au monde par Hoss Rood, gigote sur la table dexpérience, nu comme un ver. Il ne possède aucun organe reproductif. Cest un asexué. Tous les généticiens présents se penchent sur lui avec curiosité, le palpent, lexaminent comme un phénomène. Des savants viennent de toutes les provinces pour donner leur avis.

Hoss Rood entre précipitamment dans le laboratoire. Il aperçoit les généticiens, les bouscule, les pousse au-dehors. La colère anime son visage:

Sortez! hurle-t-il. Laissez mon enfant tranquille. Au lieu de le regarder, cest moi que vous devriez examiner. Moi! Pas le malheureux Füg!

Lio Skaf reste seul avec Rood. Il lui tape sur lépaule:

Je comprends votre déception, Hoss. Mais nous cherchons le moyen de rendre votre enfant normal.

Vous ny parviendrez pas. Andria estime que les effets du traitement hormonal, effectué deux générations plus tôt, se dissipent, sestompent, sannulent.

Mais pourquoi? hurle Skaf, les bras levés au ciel. Andria a été incapable de lexpliquer. Il a cru quéternellement, des créatures du quatrième sexe donneraient naissance à des créatures analogues, que le cycle ne sarrêterait plus. Or, une cassure sopère dans le processus. Les chromosomes ne réagissent plus, et les cellules sabâtardissent. Nous assistons à une régression. Or, si lavenir confirme nos hypothèses, savez-vous ce qui se passera?

Oui, opine Hoss, sombrement. Nous donnerons tous naissance à des êtres asexués. Cette menace qui pèse sur notre race, Andria la déjà brandie avant quon ne larrête. Si nous ne pouvons pas nous reproduire, nous serons éliminés progressivement de la surface de la Terre.

Lio Skaf se frappe soudain le front. Ce jeune savant est promis à un brillant avenir, car il témoigne dune vive intelligence et dune imagination fertile. Dautant que ses initiatives ne manquent pas:

Je repense à votre allusion de tout à lheure, Hoss.

Laquelle?

Au lieu de nous pencher sur votre enfant, vous nous suggériez de vous examiner, vous.

Rood ouvre de grands yeux. Linquiétude ombre son front et il se demande sil na pas trop parlé tout à lheure. Il veut faire machine arrière:

Vous savez, Lio. Jai dit cela dans un mouvement de colère.

Vous nous ouvrez peut-être les portes de la solution. Andria, lorsquil a voulu changer le sexe dun enfant que sa mère portait dans son sein, a soumis sa patiente à un traitement hormonal, chimique, et à des radiations bioélectriques. Nous possédons la formule exacte de ce traitement, le dosage hormonal, chimique et bioélectrique. Voulez-vous, Hoss, être mon premier cobaye? À condition, bien sûr, que vous soyez décidé à procréer une seconde fois.

Lhésitation amène quelques gouttes de sueur sur le front de Rood. La perspective denfanter un nouveau monstre ne lenchante pas. Pourtant, il désire sincèrement sortir lhumanité de lornière dans laquelle elle sembourbe. Il exige certaines garanties:

Au pire, que peut-il marriver?

À vous, pas grand-chose, assure Skaf. Mais votre enfant peut naître avec certaines malformations. Au mieux, jespère que nous rétablirons léquilibre.

Vous pensez à un enfant du quatrième sexe?

Possible. Je le souhaite même. Alors, vous acceptez?

Hoss tend la main au généticien:

La science ne peut pas progresser si elle ne possède pas des volontaires. Jaimerais sauver notre race, préserver notre avenir.

Merci, Hoss. Si nous réussissons, je vous garantis la célébrité.

Rood va quitter le laboratoire lorsquil se ravise:

Jy pense, Lio. Si la naissance de Füg nétait quun accident? Si je nétais que le seul responsable? Noubliez pas. Je suis le premier de la seconde génération des bisexués à avoir procréé. Ne vaudrait-il pas mieux attendre que dautres naissances aient lieu avant de le soumettre à lexpérience?

Largument nébranle pas la décision de Skaf. Dailleurs celui-ci ne semble nullement convaincu. Il explique:

Bien quAndria ait été condamné pour crime de Haute Trahison, et déporté sur la Lune, reconnaissons quil sagissait dun très grand généticien. Je suis certain quil navait pas prévu quà la troisième génération, les chromosomes cellulaires sabâtardiraient. Sinon il naurait jamais suggéré la loi du dix-sept novembre 2097. Dautre part, avant son arrestation, je me trouvais avec lui quand il a examiné Füg, dès sa naissance. Il a conclu à une descendance dégénérative, irréversible. Après son diagnostic, je ne me fais guère dillusion. Tous les bisexués de la seconde génération enfanteront des créatures du troisième sexe. Enfin, Hoss, et cest cela qui compte, tout retard dans une solution aggraverait la situation. Lhumanité doit être sauvée dune façon ou dune autre. Sinon, par manque dindividus, par carence de cerveaux, de bras, toute activité cessera sur la Terre. La prochaine génération sera stérile. Ce sera la dernière.

Skaf brosse une vision tellement épouvantable dun monde sans vie, où lhumanité aurait disparu, que Rood sen trouve bouleversé. Les anciennes générations dhommes ou de femmes ne sont même plus en âge de procréer. Cest pourquoi la Terre ne peut plus compter sur eux.

Aussi, Hoss accomplit-il un effort tout particulier. Moins de six mois après la naissance de Füg, le désir davoir un second enfant sancre en lui. Il sollicite son sexe mâle, ensemence son sexe femelle. Puis il se confie à Lio Skaf.

Son parent, Tod Rood, suit lexpérience avec anxiété. Le secret de la tentative ne sort pas des laboratoires de génétique. Et, au bout de neuf mois dune gestation suivie jour après jour par léquipe de Lio Skaf, une autre nouvelle, aussi extraordinaire que celle de la naissance de Füg, éclate comme une bombe.

***

Au ministère des Affaires Extra-terrestres, Hoss Rood occupe un poste très important. Ce matin-là, en arrivant à son bureau, il sursaute en consultant la liste de ses rendez-vous journaliers. Il y relève un nom, qui est tout un programme, et tout un passé.

En réalité, il croit à une similitude. Beaucoup de gens peuvent sappeler Howell. À moins que…

Hoss se tourmente, sinterroge, jusquà lheure de laudience. Quand le visiteur pénètre dans le bureau, il fronce les sourcils. Il ne sagit pas de Jef Howell, du reste toujours en détention sur la Lune, à perpétuité.

Cest un homme solide, au visage énergique, aux yeux brillants de volonté. Un homme comme on nen rencontre plus dans la rue. La trentaine. Immédiatement, il décline son identité:

Je suis le fils de Jef Howell.

Hoss désigne un fauteuil:

Ah! oui. Votre père sera amnistié et il pourra revenir sur la Terre. Je prépare une loi en ce sens. Vous le savez peut-être, grâce à mes efforts, les camps concentrationnaires nont jamais vu le jour. Jai combattu la ségrégation. Vous vous en rendez compte en vous promenant dans les villes. Hommes, femmes et bisexués coexistent.

Hum! ricane Red. Des vieillards cohabitent avec des bisexués, vous voulez dire.

Vous savez ce qui nous est arrivé. Quelque chose de dramatique.

Oui, les agents que Rijwik et Coward envoyaient sur la Terre me lont appris en rentrant. Votre troisième génération est un fiasco. Or, je vais vous étonner davantage. Je reviens dAlpha Centauris.

Rood se lève dun bond. Son visage impersonnel se colore. Il éprouve une sorte de vertige. Un haut-le-corps redresse son buste:

Vous vous moquez de moi?

Nullement. Je ramène des films, des enregistrements, dans mes bagages. Une équipe de raille colons a fondé Terra-2 sur la quatrième planète dAlpha Centauris.

Red explique que le transtellaire a pris son vol à lheure prévue. Lexpédition sest déroulée dans de bonnes conditions. Alpha CentaurisIV ressemble à la Terre et permet une adaptation aisée. Il nexiste à sa surface aucune humanité intelligente.

Neuf ans plus tard, nous voici de retour. Ou plus exactement, nous avons laissé les jeunes colons sur Alpha Centauris. Nous revenons pour chercher un second contingent.

Je pourrais vous faire arrêter! gronde Hoss. La loi damnistie nest pas encore votée.

Je sais, opine Red sans émotion. Cela ne changerait pas notre programme. Pendant que vous vous débattiez en luttes stériles, en proie à des agitations internes, nos savants mettaient au point le moteur photonique. Or, vous ne marrêterez pas pour une raison bien simple: vous avez besoin de la colonie martienne. Car, inexorablement, vous vous dépeuplez.

Rood baisse la tête. Son visiteur connaît la tragique vérité. Les bisexués de sa génération ne donnent naissance quà des créatures du troisième sexe. Les alarmes de Lio Skaf sont fondées. Si les savants laissent faire la nature, la dernière génération humaine habite le globe terrestre.

Hogins nest jamais revenu de Mars, remarque Hoss. Je suppose quil na jamais réussi à toucher la planète. Il était complètement affolé lorsquil est parti. Il croyait que vous pourriez nous aider.

Hogins a survécu à la destruction de son vaisseau. Il a préféré rester sur Mars plutôt que de revenir sur la Terre. Cest un homme, après tout, un homme normal, comme moi. Il a enfin compris quAndria avait commis la pire des bêtises en créant le quatrième sexe. Il sest rangé sous notre bannière. Pourtant, lorsquil est arrivé, porteur dune nouvelle inquiétante, nous étions sûrs que la Terre vivait un tournant capital. Rijwik a maintenu le départ de son expédition stellaire. Il est aussi revenu, vieilli, mais vainqueur. Maintenant que le temps a passé et vous a permis de bien réfléchir, il accepterait de ramener la colonie martienne dans la légalité. Il sait dorénavant que sur Terra-2, la race des hommes ne séteindra pas.

Hoss se rassied en soupirant:

Nous paraissons anachroniques dans lhistoire de lHumanité. Nous navons jamais demandé à venir au monde. Cest vous, les Hommes, qui avez voté la loi du dix-sept novembre 2097. Pourquoi nous rendez-vous responsables? De toute manière, la Nature se charge de remettre les choses dans leur état normal, primitif. Ce qui devrait inciter les savants à beaucoup de modération, de prudence, dans leurs expériences génétiques. Andria sest éteint en déportation, rongé par la déception. Regrettait-il son initiative? Il ne la jamais manifesté, en tout cas, même au seuil de la mort. Il est resté lucide jusquau bout. Mais il sentait bien que tout ce qui arrivait était de sa faute. Il a créé le plus grand bouleversement de toute lhistoire de lhomme.

Red a débarqué sur la Terre en médiateur. Il a demandé audience à Hoss Rood justement pour parvenir à un résultat tangible. Il ne loublie pas. Mais il doute encore de la sincérité des bisexués.

Vous voulez donc amnistier tous ceux qui, jadis, se sont opposés à la loi du dix-sept novembre 2097. Ceux qui croupissent, comme mon père, dans les geôles lunaires, ou ceux qui, comme la colonie martienne, se sont désolidarisés de votre société. Est-ce sérieux? Je viens ici en informateur, en ambassadeur, si vous préférez. Si vous marrêtiez, les choses senvenimeraient plus quelles ne sarrangeraient. Tout dépend de vos conceptions.

Cest très sérieux, approuve Rood. Nous en avons parlé à lAssemblée. Dailleurs, nous ne voyons guère quelle autre solution adopter. Notre désir sincère est de sauver lhumanité, de lempêcher de séteindre, ce qui arriverait si nous nous obstinions dans notre politique actuelle. Des réformes simposent. Notre sexe naura fait quun bref passage sur la planète. Deux générations, mais riches denseignements. Je suppose quà lavenir, les hommes seront plus respectueux des lois naturelles.

Hoss tire une liasse de papiers dun tiroir. Il les montre à Red Howell:

Jetez un coup dœil là-dessus. Cest un texte de loi en préparation. Son inscription est prévue aux débats de la prochaine Assemblée collégiale. Je propose que tous les bisexués de la seconde génération, donc de la mienne, se soumettent obligatoirement au traitement hormonal, chimique et bioélectrique.

En somme, conclut Red, une seconde loi du dix-sept novembre 2097?

Oui, si vous voulez. LAssemblée la votera à forte majorité, car il nexiste pas dautres solutions de rechange. Si ma génération continue de donner naissance à des êtres asexués, lhumanité séteindra lentement, inexorablement. Ce serait insensé de renoncer à cette loi, dutilité publique. Car ce nest pas la dizaine de milliers dhommes, ou de femmes, que vous disposez en réserve sur Mars, qui assurera le relais. Dix mille individus sur la Terre… Cela signifie larrêt de toute lactivité, la régression. Vous comprenez? Nous avons besoin les uns des autres.

Howell acquiesce. Il songe à sa mère, qui pourra peut-être revoir la Terre, à tous ceux de Mars, condamnés depuis des années à lexil. Mais Rood ne se montre-t-il pas trop optimiste? Ses collègues de lAssemblée suivront-ils son point de vue?

Red se lève, prend congé de Hoss:

Je reviendrai lorsque la loi sera votée. Ce vote, si vous lobtenez, sera le gage de notre réconciliation.

Au moment de sortir, le fils de Jef se ravise:

À propos, Rood. Comment se porte votre second enfant?

Oh! très bien, je vous remercie.

Il tire une photo de sa poche. La fierté se lit sur son visage:

Regardez.

Mes compliments, Rood, dit Red, rendant la photo. Vous avez un bébé magnifique.

Quelques jours plus tard, le onze avril 2137, lAssemblée collégiale, entièrement constituée de bisexués, adopte la proposition de loi de Hoss Rood, à lunanimité. Tous les individus de la deuxième génération du quatrième sexe, en état de procréation, seront tenus dentrer dans les cliniques para génétiques pour y subir un traitement nécessité par leur état.

Réaction curieuse. Quand cette loi est portée à la connaissance du public, le quatrième sexe ne manifeste aucune désapprobation. Une étrange résignation affecte les intéressés. La génération de Hoss Rood comprend très bien quelle porte lavenir de lhumanité. Mais la loi sonne le glas des bisexués.

Un jour de septembre, par un temps radieux, une formidable animation règne à lastroport de Paris. Lannonce de larrivée très prochaine dun vaisseau en provenance de Mars suscite un intérêt monstre. Les bisexués prennent dassaut les terrasses réservées au public.

Enfin, lastronef apparaît dans le ciel bleu. Des milliers de bouches clament leur admiration. Ce nest pas un transmartien ordinaire, mais un véhicule spatial dix fois plus gros. Quelque chose dénorme.

Lengin colossal se pose à plusieurs kilomètres de lastrogare. La prodigieuse clarté de ses réacteurs séteint progressivement. Du transtellaire, descendent des hommes, des femmes, en provenance de Mars. Des silhouettes vieillies. Coward, Rijwik, Dorothy Howell. Tout létat-major de la rébellion. Au poste de pilotage, Mike Rice guette les réactions de la foule. Il grimace à la vue des bisexués.

Hoss Rood accueille Red et sa mère. Les mains se serrent, avec hésitation. La méfiance marque encore les deux groupes. Hoss veut absolument rompre la glace. Dans ses bras, il tient un bébé de quelques mois. Il le tend à Dorothy.

Voici, madame, mon fils Hem. Cest un garçon, un vrai, tel que vous en avez connus. Il préfigure lavenir, et aussi la fin de notre règne. Je ne suis pas triste, mais heureux. Füg, mon premier enfant, ne pourra jamais procréer. Tandis que Hem, lui, me donnera une progéniture saine.

Dorothy sourit. Elle caresse Hem, lembrasse. Ce geste dégèle latmosphère un peu tendue. Elle tient dans ses bras le premier garçon né dun bisexué.

Hoss, radieux, entouré de plusieurs membres du Gouvernement, libère sa conscience:

Enfin, mes amis, nous fêtons le premier jour de notre réconciliation. Jai une bonne nouvelle pour vous, madame Howell. Votre mari a été libéré. Il vous attend à San Francisco.

Jef! bredouille Dorothy, défaillante. Mon Dieu!

Des larmes inondent son visage vieilli. Elle ne peut pas croire à ce bonheur tout neuf. La Terre, cette bonne Terre de jadis, redeviendrait-elle le paradis dautrefois, sans haine, sans luttes raciales?

La joie se déchaîne sur Paris en liesse. Les rues, les avenues, se couvrent de guirlandes à la gloire de la colonie martienne. Les bisexués font une ovation monstre aux visiteurs. Tandis que là-bas, loin, très loin, à des années-lumière, sur Terra-2, des hommes et des femmes symbolisent la prodigieuse odyssée humaine, sur ce bastion noyé par un autre soleil.

FIN
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